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«J'ai reçu — écrivait Ménandre à Glykéra — j'ai reçu une lettre de 
Ptolémée, le roi d'Egypte. H me prie sur tous les tons; et, d'une façon 
vraiment royale, me promettant, comme on dit, toutes les richesses de 
la terre , il m'invite avec Philémon . . . Moi , m'embarquer et partir pour 
ce royaume d'Egypte si lointain et séparé de nous par tant d'obstacles! 
J'en atteste les dieux, je n'y songe pas! Bien plus, quand même l'Egypte 
serait dans l'île d'Égine (et ce n'est pas loin de nous), il ne me viendrait 
pas même alors à l'esprit de déserter ta tendresse qui est mon royaume 
à moi, ô ma Glykéra, pour me lancer seul au milieu de la multitude des 
Égyptiens et dans une foule où, sans toi, je ne verrais qu'un désert^*'.?) 
La belle courtisane laissa Ménandre libre de sa décision; elle l'engagea à 
réfléchir, à prendre conseil de ses amis, à consulter même l'oracle de 
Delphes ^^\ Bref, plus encore sans doute par nonchalance que par amour 
pour Glykéra, Ménandre déclina l'invitation de Ptolémée et continua de 
vivre, en élégant Epicurien, dans sa villa de Munichie. 

L'Egypte ne tint pas rigueur au poète de ses dédains. Ses pièces furent 
applaudies à Alexandrie, assurément plus qu'elles ne l'avaient jamais 
été à Athènes ^K Après sa mort, et sous les successeurs du premier 
Lagide, ses œuvres furent pieusement recueillies au Musée; son buste y 

(^) C'est h rélégant Alciphron que nous devons ces pseudo-lettres, d'un tour si charmant, 
de Ménandre et de Glykéra. Alciphron, EpisL, II, 3. — Cf. G. Guizot, Ménandre, Paris, 
1866, p. 66-96. 

(^) Alciphron, EpisL, II, /i. 

^') La tradition veut que des cent cinq comédies que fit jouer Ménandre {éKoràv ^évre 
ypéc^as ^pàfiTTa èÇéXnrs, AuLu Gelle, N. Att., XVI, &), huit seulement aient été couron- 
nées. On se rappelle le vers de Martial : 

Rara corooato plausere theatra Menandro. 
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fut couronné et rapproché de celui d'Homère; un critique Alexandrin, 
Aristophane, le proclama le second des poètes grecs; à l'instar enfin du 
glorieux chantre de Ylliade et de \ Odyssée, Ménandre, jusqu'au v* ou 
vi*' siècle de notre ère, fut lu dans la vallée du Nil, partout où on lisait 
le grec. — Et quand, au xiv* siècle, le rigorisme des moines de Constan- 
linople eut exigé le sacrifice de tous les manuscrits profanes, ce surtout 
de ceux où il était parlé d'amour ??, et que Ménandre, avec Philémon, 
Mimnerme, Alcée, eut été détruit^*'; quand, après 1 453, une nuit épaisse 
eut enveloppé l'Orient grec, et que devant l'impénétrable silence du Mont 
Athos et des grands couvents, il fallut renoncer à connaître jamais de 
Ménandre autre chose que les citations éparses dans les écrits des auteurs 
anciens; quand tout espoir semblait pour toujours évanoui, l'Egypte, 
continuant son œuvre de piété envers le poète à qui elle avait élé jadis 
si hospitalière, commença de nous rendre, sur la fin du \i\^ siècle, 
fragments par fragments, les comédies de Ménandre, que n'avaient 
pas eu la joie de lire les grands humanistes de la Renaissance ^^'. 

Les nouveaux fragments, publiés dans ce volume, sont sans contredit les 
plus importants qui aient été découverts jusqu'à ce jour. Ils proviennent 
de Kôm Ishkaou. C'est un gros bourg de quelque cinq mille âmes, juché 
sur un monticule qui couvre les restes d'une ville grecque, Aphrodito- 
polis^^'; il est situé à l'ouest du Nil, à égale distance du fleuve et du 
désert, et à six ou sept kilomètres de la gare de Tema (moudiriéh de 
Girgéh, markaz de Tahta). 

En 1901, des paysans de ce village qui élevaient un tombeau sur la 



^^) Pbtrus Algtonus, De exstUo, I, p. 69. 

^^' Je rappelle les grandes trouvailles des dernières années : les fragments du Teojpyô^ 
de M. J. Nicole, de la nepixecpofiin; de MM. Grenfell et Hunt, d'une comédie non encore 
identifiée de M. Jouguet. 

t'^ Elle s'appelait, à 1 époque copte, xkxoy» à'oh le nom arabe moderne. 



bordure du cimetière musulman, découvrirent une masse ënorme de 
papyrus. Beaucoup de ces documents furent vendus : quelques-uns allèrent 
enrichir les collections de Londres et aussi, je crois, celles de Péters- 
bourg; mais la plupart furent brûlés par les fellahin qui en étaient 
détenteurs et qui craignaient d'avoir maille à partir avec le Gouverne- 
ment. L alarme, en effet, avait été donnée. M. Maspero envoya de suite 
sur les lieux Mr. Quibell, qui fit, près du cimetière, d'intéressantes 
recherches dont il a consigné les résultats dans les Annales du Service des 
Anliquiles^^K 

J'étais à peine installé à Assiout depuis six mois quand, en juillet 
1905, un homme de Tema me fit savoir qu'une nouvelle découverte de 
papyrus venait d'avoir lieu à Kôm Ishkaou. Un pan du mur d'enceinte 
d'une maison s'était écroulé et avait laissé béante, à sa base, une crevasse 
au fond de laquelle gisaient de nombreux rouleaux de papyrus. Lorsque 
nous arrivâmes, les rouleaux avaient été déjà brisés, mutilés; nous 
nous saisîmes de ce qui restait de la trouvaille : parmi une foule de 
documents coptes et byzantins je reconnus quelques fragments, assez 
maltraités, d'une comédie grecque. C'était du moins, pour l'avenir, 
l'espoir d'une abondante moisson. Nous ne pûmes, à ce moment, faire 
aucune fouille, mais nous prîmes du ^omdeh l'engagement qu'il nous 
avertirait, dès qu'un habitant de son village manifesterait l'intention de 
démolir sa maison, pour ensuite la rebâtir. Justement, sur la fin de 
l'année, le propriétaire du terrain où avait été faite la trouvaille du mois 
d'août, jugea à propos de relever son mur et, par la même occasion, de 
restaurer sa maison. M. Maspero, qui savait toute l'importance de ce 
kôm, m'accorda les crédits nécessaires; nous eûmes peu à dépenser, 
d'ailleurs : pour quelques livres, nous achetâmes du propriétaire l'autori- 
sation de remuer de fond en comble son lopin de terre, et nous fouillâmes 

^^^ Annales du Service des Antiquités, III, 1902, p. 85-88. 



jusque dans la rue, par delà le mur. En trois jours, tout était terminé. 
Jamais le hasard, dieu des fouilles, ne s'était montré si favorable. A un 
mètre au-dessous du sol apparurent les murs, en brique crue, hauts 
environ de deux mètres, d'une médiocre habitation romaine; la voûte, 
qui reliait ces murs et formait toit, avait été défoncée, mais les premières 
assises en étaient encore très visibles. La maison se composait de trois 
chambrettes, se faisant suite. Dans un angle de la dernière pièce, dont la 
superficie n'excédait pas i"5o, se dressait une jarre au col brisé, 
haute de o^go, remplie de papyrus; tout autour, épars dans le sebakh, 
quelques rouleaux et feuillets échappés du vase. L'inventaire fut vite 
fait : à la partie supérieure de la jarre, apparut, recroquevillé, un 
codex de onze feuillets : c'était le manuscrit de Ménandre; dans le 
sebakhy on trouva (sans compter de nombreux fragments) six autres 
feuillets du même codeXy ce qui en porta le nombre à dix-sept. Dans la 
jarre, il y avait, en outre, quelque cent cinquante rouleaux, la plupart 
grecs, papiers d'affaires, testaments, contrats, lettres, etc. L'un d'eux, 
que je déroulai par curiosité, était le testament d'un homme d'Antinoê, 
FI. Phoibammon, fils du défunt Euprepios, ûtpj^^iarpd^, vivant sous 
le règne de Justin IL Un second rouleau, que j'ouvris tout à fait au 
hasard, était la minute du même acte '*'. Sommes-nous tombés sur 
les archives d'un notaire d'Aphroditopolis? ou plutôt sur un stock de 
documents hors d'usage, achetés par un Aphroditopolitain à un tabellion 
d'Antinoê? Le manuscrit de Ménandre, en tout cas, devait avoir pour son 
dernier possesseur, que ce fût le notaire ou le paysan, un intérêt mé- 
diocre : les pages n'en devaient servir au notaire que comme feuillets de 
garde pour l'entretien de ses contrats, plus précieux à ses yeux; et quant 
au paysan, contrats, testaments, manuscrits littéraires, tout cela n'était 

(^^ Voyez le rapport qu'a fait de cette trouvaille M. Maspero, dans les Comptes rendus de 
l'Académie des Inscriptions, 1906, numéro d'octobre, p. /i97-&99 (séance du 5 octobre). 
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pour lui que «vieux papiers 9?. Sans doute, on est heureux d'avoir re- 
trouvé plus de i3oo vers inédits de Ménandre; mais quelle tristesse de 
songer que nos trente-quatre pages et les fragments annexes forment à 
peine le quart de ce qu'était le codex intact! Faisons le compte en effet : 
chaque comédie avait une moyenne de mille vers, et chaque page du 
manuscrit est d'environ trente-six lignes. Or, nous avons les débris de 
quatre comédies, qui occupaient donc cent douze pages, cinquante-six 
feuillets du codeœ. En outre, le feuillet A 1 du manuscrit, dans son état 
actuel, était le vingt-neuvième du codex intact ^*', ce qui fait supposer 
qu'une comédie de vingt-huit pages (quatorze feuillets) a tout entière 
disparu, et que le code^v renfermait au moins cinq comédies. 11 est pro- 
bable que le reste en est perdu pour jamais. 

Nous fîmes, à Kôm Jshkaou, dans les mêmes conditions, de nouvelles 
fouilles en 1906 et 1907 : les résultats en furent médiocres, mais nous 
n'avons pas le droit de désespérer de l'avenir. Je tiens à dire que j'ai été 
admirablement secondé dans ces diverses entreprises par deux de nos 
inspecteurs Egyptiens , le regretté Sobhi Eff. Arif , et Tewfik Eff. Boulos : 
le succès de ces négociations et fouilles si délicates est dû, pour une 
bonne part, au soin et à l'intelligente activité de ces deux excellents 
agents. 

Bis dal qui dto dat : je n'ai eu qu'un désir, celui de publier le plus vite 
possible le texte de ces importants documents. J'ai entrevu bien des pro- 
blèmes, intéressant la philologie, la littérature, l'histoire de la Comédie 
Nouvelle, mais j'en ajourne, ou plutôt j'en abandonne à d'autres la 
solution. Je me suis contenté de reproduire une copie aussi fidèle que 
possible du manuscrit, de transcrire le texte, d'en proposer une traduc- 
tion, qui ne vise pas à !'« élégances et ne prétend pas être définitive, 

^*ï Voir page 3. 

B. 



NOTE 

SUR 

LE «CODEX" ET LA MÉTHODE DE PUBLICATION. 

Le papyrus de Kôm Ishkaou renferme les fragments de quatre comédies : npcûs {^Le 
Héros) ^ È'rrtTpénovres i^Les Plaideurs et V Arbitre)^ Hepixeipo^évti (La BeUe aux boucles 
coupées) y 2âefi/a {^LêU Samienne). Le Codex, tel qui! nous est parvenu, se compose de 
sept feuilles de quatre pages chacune, et de ivo\s feuillets simples de deux pages, 
trouvés dans Tordre suivant: 

a) Dans la jarre : le feuillet A (Èpas), isolé; — la feuille B et la feuille G 
ÇÈtnirpénovres), la seconde intercalée dans la première; — le feuillet D (Ëvirp^ovre^), 
isolé; — la feuille E {Uepixeipo^évti) et la feuille F (2aft/a), la seconde intercalée 
dans la première, et le feuillet G (2aft/a), intercalé lui-même dans la feuille F. 

b) En dehors de la jarre : la feuille H (ÈntTpéirovres); — la feuille I (2afi/a); — 
la feuille J (2(Xfi/a), toutes isolées, — et les petits fragments K,L,M,N, 0,P,Q, 
R,S,T. 

Les trente-quatre pages du Codex ont chacune, à quelques millimètres près, o"* 3i 
de hauteur, sur o"* 1 8 de largeur, à l'exception toutefois du feuillet A qui a seulement 
o'^So sur g"" i8, et des pages Gi et G 3, qui, mutilées à la partie supérieure, ne 
mesurent plus que o" 36 sur 0" 18. 

Quant aux petits fragments , ils mesurent : 

K: o-i3xo-i6. P: o"o6xo-o5. 

L : 0" 1 5 X 0" 1 0. Q : 0" 1 X 0" 1 3. 

M : 0" 1 1 X 0" 06. R : 0" 08 X 0" 07. 

N : 0" 08 X 0" 09. S : 0" 07 X 0" 06. 

: 0"07 Xo" 11. T : o"o6 X o"07. 

J'ai dit, dans la Préface, que le Codex complet avait pu être de i&o pages, soit 
ih feuilles. Comment ces feuilles étaient-elles disposées? En cahiers, c'est certain; et 
ces cahiers étaient de plus de trois feuilles, comme le prouve l'exemple de la seconde 
comédie, où l'on a la succession de feuillets suivante : D i-s, G i-s, B i-s, 
[lacune], B 3-/i, G 3-/i, [manque D 3-/i]. La lacune entre B i-s et B 3-/i, 



XVI 




comme je le signale p. 80 et p. 98, est au moins de a pages (un feuillet); mais il est 
sans doute plus vraisemblable d'admettre qu'il manque une feuille complète (deux 
feuillets, quatre pages) : chaque cahier aurait donc été de quatre feuilles. Ces feuilles 
devaient être réunies et reliées à l'aide de (il; mais je n'en ai trouvé aucune trace ^^\ 

Chaque page complète comprend une colonne de 35, 36 ou 87 vers (à moins que 
le mot x^P^^ ^u toute autre indication ne vienne occuper la place de 1 , 9 ou 3 lignes). 
A gauche de la page, en haut et en bas, le scribe a ménagé une marge bien régulière 
de 3 à & centimètres. A droite, la (in du vers n'atteint jamais le bord de la page; elle 
s'en rapproche plus ou moins selon la longueur des lignes ^^\ 

Le papyrus est brunâtre. — L'encre est de deux sortes, celle de la première main, 
d'un beau noir; celle de la seconde main , blanchâtre ^^\ Mais la première ne doit pas faire 
illusion, elle est peu résistante : c'est en prenant mille précautions, en protégeant le 
papyrus avec des feuilles de papier buvard et deà linges secs, que j'ai pu, à l'aide de 
la vapeur d'eau , amollir et redresser les pages recroquevillées du Codex provenant de 
l'intérieur de la jarre, sans en altérer le moins du monde l'écriture. Le nettoyage à sec 
de la feuille J , couverte d'une couche de sebakh rendue en certains endroits plus tenace 
que de coutume, grâce à une sorte de crasse épaisse (due sans doute au contact avec 
un corps gras), m'a donné beaucoup plus de peine; malgré tous mes soins, bien 
des passages ne sont sortis de leurs ténèbres que pour y rentrer presque aussitôt; en 
maints endroits , il ne me fut pas possible de véri(ier, à la seconde lecture , telles lettres 
que j'avais, avec hésitation, (ixées sur le papier, au moment où elles m'étaient ap- 
parues : l'encre rongée par le sebakh avait cédé au frottis, si léger et délicat qu'il fût; 
elle s'était évanouie en poussière légère, sans presque laisser de trace. 

Si nous mettons à part les quatre pages de la feuille J, à demi détruites par le 
sebakh, mangées des vers, déchirées , salies , — quelques passages aussi de la feuille I , — 
et quelques lignes en(in de la feuille H (H 1), le reste du Codex est dans un état de 
conservation très satisfaisant et plutôt rare : c'est assurément un des plus beaux 
manuscrits connus. 

Les rouleaux qui furent trouvés avec notre Codex sont, je pense, du vi' siècle de notre 
ère; mais le Codex lui-même, écrit en une onciale assez régulière (il s'agit bien 

^*) J'ai séparé — sans peine, le papyrus étant très usé, — les deux feuillets de chaque feuille; je 
les ai placés chacun entre deux verres, ce qui en rendra pour le lecteur le maniement plus commode. 

^^^ Je n'ai pas pu profita* des indications contenues dans le récent ouvrage de W. Schubart, Dos 
Buck bei den Gneehen und Rômem, Berlin, 1907, qui m'a été signalé trop tard. Il renferme, p.98- 
i3i, un très intéressant chapitre sur les Codices. 

<*^ Voir jdns bas, p. xvu. 
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entendu de la première main) est d'un tout autre âge et beaucoup plus ancien queux. 
Très antérieur aux fragments du TecjfyySs de Nicole, il est toutefois, ce me semble, plus 
jeune que le papyrus d'Oxyrhyncbos, renfermant les fragments de la lleptxetpopiévri ^ de 
cinquante à cent ans : j'estime donc qu'il est de la fin du ii** siècle ou du début du 
m* siècle de notre ère. 

Les caractéristiques du manuscrit sont les suivantes : le double point marque un 
changement d'interlocuteur (dans quelques cas, très rares, — ËTrirp., v. 76 etiiS, — 
il indique simplement une pause ^^-). Il va sans dire que le scribe a souvent omis le 
double point (Ë^rirp. , v. 1 35 , etc.); parfois il l'a remplacé par le point en haut (2af£., 
Y. 3q8, etc.); d'autres fois il en a usé sans motif, par étourderic ou ignorance (ËTrirp., 
v. 2219, etc.). Le scribe fait également usage de la paragraphos, suivant les règles or- 
dinaires; là encore son inattention nous oblige à des corrections fréquentes, additions 
ou suppressions. Il se sert de temps en temps du point en haut {(rltyyLrl)^ générale- 
ment pour distinguer plusieurs propositions, quelquefois simplement pour séparer 
les mots d'une même phrase (Sofi., v. 2279-2280, etc.). Les élisions sont mar- 
quées par une apostrophe, laquelle a été parfois oubliée. N final est très souvent 
remplacé par une petite barre surmontant l'avant-dernière lettre du mot : A0K6T 
-B Jbxer(i;). Le plus souvent i est surmonté de deux points, Y Test quelquefois. Les 
noms des personnages sont rarement mentionnés; quand le scribe songe à les citer, 
c'est en marge qu'il les fait figurer, excepté dans deux ou trois cas où le nom est écrit 
en plein texte, dans l'interligne; le nom propre est toujours reproduit en abrégé et 
suivi d'une barre légèrement inclinée. Le mot Jpa^aro;, au vers 1 k du Hpo);, est égale- 
ment écrit en abrégé, J'poft/. Les mots que le scribe avait oubliés, il les a ajoutés 
ensuite (quand d'ailleurs il s'en est aperça), soit en marge, soit au-dessus de la ligne. 
Le cas de la 2af£/a, v. 2235, est spécial : c'est parce que le vers était trop long que le 
scribe a écrit une partie du dernier mot -xtcv^ au-dessous de la ligne. Vargumenium 
du Hp&y^ est suivi d'une ligne de points; de même, la fin de l'acte IV de la ^a^iia 
(p. 166). Le mot x^f^^ ^^^ P^^^ ^^^^^ ^^^^ coupé en trois parties et disposé de telle 
sorte qu'il occupe presque toute la ligne ; au-dessus et au-dessous de chaque groupe de 
lettres, un petit trait : xfl p ôv (voir p. 46, 162, 168). La feuille A est paginée 
(cf. ce que j'ai dit plus haut, p. xi. Voir aussi , p. 3 , et p. 1 33 , 1. 3). 

C'est une deuxième main qui a distribué h travers la deuxième et la troisième 
comédie (plus parcimonieusement à travers la quatrième), les esprits et les accents. 

^*^ Dans le fragment de la ïleptxetpoiiévrj de Grenfell et Hunt, la pause est marquée par Tûiro- 
altyfjoi et la altyiiii. 
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€ est plutôt une heureuse exception quand ces accents et ces esprits ont leur raison 
d*étre; généralement, ils semblent avoir été placés au hasard, sans aucun discerne* 
ment , par un lecteur ignorant ou distrait. Je les ai reproduits tels quels. 

L'orthographe des trois premières comédies est beaucoup plus correcte que celle 
de la quatrième. Les erreurs et étourderies sont partout d'ailleurs du même genre : 
confusion entre o et a; (Éwirp., v. q34, 3oo, 368; 2a/i., v. 47/i), a ei gj (Soft., 
Y. Ay), a et I (ËTTirp., v. 9/1), et 17 (Ilepi., v. 5o), sans compter les nombreuses 
fautes d'itacume (ËTriTp., y. iso, /i58, ^98; Sofi., v. 90, etc.); confusion entre les 
consonnes (É7riTp.,v. 117; 2a/i., v. 48, 17a, 261, etc.); emploi de x et t, au lieu 
de ;^ et 0, devant un esprit rude (très fréquent); oubli de lettres dans le corps 
(ËTTirp., V. 269, 276, 358, etc.) ou à la fin d'un mot (ÉTrirp., v. i/ii; Ilepc., 
V. 112); oubli de mots dans un vers (ËTrirp., v. 3/io, /181, 607; Ilepi., v. iâ8, 
etc.); altération grave de vers (Soft., v. 9/1, 178, etc.); vers passés (Ilepi., v. io5- 
106). Iota adscrit figure dans quelques mots, mais c'est l'exception. 

Je me suis guidé, pour la disposition générale de l'ouvrage et la méthode de publi- 
cation, sur l'élégant opuscule consacré par MM. Grenfell et Hunt à la révision du texte 
du Tecjpyôs ^^K 

J'ai fait précéder chaque pièce d'une analyse et d'un bref commentaire. J'ai 
reproduit en capitales, avec tous signes et accents (voyez plus haut), le texte du ma- 
nuscrit; en face, ligne pour ligne, j'en ai donné une transcription en cursives, où j'ai 
introduit les suppléments, corrections et modifications nécessaires. L'Apparat critique 
rend compte des changements apportés au texte original dans ma transcription. Une 
Traduction suit, — puis quelques Notes explicatives, — enfin une liste des fragments 
de chaque pièce déjà connus. 

Dans le texte et la transcription, les crochets carrés [ ] indiquent une lacune; les 
points à l'intérieur de ces crochets représentent approximativement le nombre de lettres 
disparues. Les points en dehors des crochets représentent les lettres que je n'ai pas pu 
lire. Les points placés au-dessous de certaines lettres indiquent que celles-ci sont d'une 
lecture douteuse. Dans la transcription, les parenthèses ( ) renferment les lettres 
volontairement omises par le scribe dans le but d'abréger le mot. Les crochets angu- 
laires ( ) renferment les lettres ou mots omis involontairement par le scribe, grâce à 
son étourderie. Les lettres comprises entre ! I sont à supprimer : elles sont en trop 
dans le manuscrit. J'ai indiqué par trois astérisques * * * les changements de scène. 

^*^ Gre:(fbll and Hvxt, Menander'ê Teûjpyà^, a revised Text afike Gtneva JîragmenL — Oxford, 
1898. 
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Un tiret, — , à la fin d'une phrase, dans ia transcription, indique que cette phrase 
est suspendue; ce tiret est remplacé par trois points . . . dans la traduction. Dans 

la traduction également y une succession de trois tirets ou plus, , marque 

une forte lacune du texte ^^\ 

On trouvera, p. 2219, un Errata (pour les pages i-tlili seulement). 

^'Me m'excuse d'une inadvertance, commise pendant la correction des épreuves, rdative à Temploi, 
un peu confus, des ( ) et [ ] dans ia Traduction, En dehoi*s des indications scëniques (toujours en 
italiques), mon intention était d'user de ( ) pouj' compléter le sens du texte grec, quand, sans qu'il 
y eut d'ailleurs ia moindre lacune , la traduction littérde pouvait cependant paraître peu claire ou 
insuffisante; de réserver [ ] pour la traduction des passages disparus, non reconstitués dans la 
transcription, mais dont le sens probable était indiqué dans les Notes; je voulais enfin placer entre 
tirets, — .... — , les phrases françaises correspondant k des incises grecques, formant paren- 
thèses. Je me corrigerai dans une prochaine édition. En tout cas, cette petite erreur ne généra 
nullement la lecture, je l'espère. 



I 



HPiilK?) 



PREMIÈRE COMÉDIE. 



HPiîK?). 

Cette comédie, la moins complète de celles que nous publions ici, est 
écrite au recto et au verso d'un feuillet isolé (inv. A, i ; A, 2), mesurant 
m. 3o cent, sur o m. 18 cent., mutilé à la partie inférieure. Ce feuillet 
présente une particularité intéressante : une main , qui n'est pas celle du 
manuscrit, a tracé, avec une encre assez pâle, le chiffre ko au haut de 
la page reclo, etÂ au haut du verso; ces deux pages étaient donc les vingt- 
neuvième et trentième du Codex. On sait que le papyrus Nicole (Tecôpyôs) 
est également paginé. Notre fragment nous a conservé, en outre, sinon 
le titre de la pièce, du moins le nom de lauteur [M]6NANAP0y. 

De cette comédie, nous n avons que les cinquante et un vers du début, 
outre YArg^itnent et la liste des personnages. Rien ne nous permet de 
ridentifier avec certitude, aucun des cinquante et un vers qui nous en 
restent n ayant été cité par les critiques ou grammairiens anciens, et 
aucune allusion n'étant faite nulle part, que je sache, au sujet de la 
pièce. Le catalogue des comédies attribuées à Ménandre renferme une 
pièce intitulée Èpœç ^^K Or, l'un des personnages de la présente co- 
médie, le troisième de la liste, est désigné par ces mots Èpœç B-eôs. 
Ce Èpcûç n'aurait-il pas donné son nom à la comédie? Sans doute 
YArgument ne mentionne pas ce personnage et ne laisse pas deviner 



(^^ Les fragments connus de cette pièce sont réunis dans Meineke, Fragmenta Comicorum 
gtœccrum, editio minor, pars II (Berolini, 18/17), p. 906, et dans Kogk, Comicorum Attico- 
rum Fragmenta , Yolumen III (Lipsiœ, 1888), p. 60. — Un autre fragment recueilli par 
Krbtschmar, De Menandri reliquHs nuper repertis (Lipsiœ, 1906), p. 89. 
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qu'il ait joué dans la pièce un rôle prépondérant. Mais il suffirait qu'il y 
eût paru, qu'il eût rempli une scène de sa présence, amené le dénoûment, 
par exemple, pour que le poète eût fait de son nom le nom de la pièce 
elle-même. Dans la N^a Ka)|X6t)^/a aussi bien que dans la Comédie 
Latine, le titre des pièces est loin d'être toujours significatif, et, comme 
on le voit par XAulularia de Plante ou VHecyra de Térence, comme nous 
le verrons par les Èiïnpé'KOVTes de Ménandre, il ne rappelle bien souvent 
qu'un personnage mêlé à l'action d'une façon quelconque, ou un incident 
du drame. On peut donc, je pense, retenir l'hypothèse que ces quelques 
vers de Ménandre appartiennent à la comédie intitulée ÛpoDÇ. 

Tous les personnages nous sont connus : Daos, Gétas, Sangarios sont 
des esclaves. Le premier a un rôle important; les deux autres un rôle 
sans doute très effacé. Lâchés est le père de famille, époux de Myrrhiné, 
père des deux jumeaux Gorgias et Plangôn. Tibéios est le père nourricier 
de ces deux enfants; Sophroné, sa femme, leur nourrice. Quant au Hpo)^ 
^e6$^ j'avais pensé que ce pouvait être Héraclès (cf. Pindare, NéméenneSy 
m, 38). Mais il est sans doute plus simple et plus exact de voir en lui 
un des héros éponymes des tribus athéniennes. On notera que Plangôn 
ne paraît pas sur la scène et que Tibéios est mort, quand commence 
l'action. 

La scène se passe en Attique, peut-être à la campagne '^^^ Mention est 
faite du dème de Ptéléa, qui faisait partie de la tribu Œnéide. 

On peut, d'après Y Argument et les premiers vers de cette pièce, indiquer 
comme suit, la marche générale de l'action : Myrrhiné, jeune fille de 
condition libre, ayant été mise à mal par Lâchés, accoucha de deux 
jumeaux, un garçon Gorgias, et une fille Plangôn. Au lieu d'être exposés y 
suivant une pratique assez ordinaire dans l'antiquité (voir plus loin, 
les ÈTTnpéTTOvTeç) ^ les enfants furent portés à la campagne, chez le 
berger Tibéios, dont la femme, Sophroné, devint leur nourrice. Tibéios se 

^') Cest ce que peut du moins faire supposer le fragment que nous a conservé le 
Lexicon Sabbaiticum. Voir plus loin, p. 19, n*" 9. 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. 5 

fit passer pour leur père véritable (Daos, par exemple, en est pleine- 
ment persuadé, v. /iq, v. 67). Myrrhiné cependant se maria, et celui 
qui 1 épousa fut justement son séducteur, Lâches. Ses enfants grandirent 
loin d'elle. Elle les perdit de vue; il est même probable qu'elle ig^nora 
toujours chez qui ils avaient été mis en nourrice, et que, dès leur nais- 
sance, elle s'en était complètement désintéressée. En tout cas, Tibéios se 
trouva un jour dans la gêne ''^ Il emprunta quelque argent à Lâchés, 
sans savoir que celui-ci était le père des enfants, et pour garantir sa 
créance, il les lui donna en gage (vTrédsTo). Tibéios étant mort, Gorgias et 
Plangôn viennent se mettre au service de Lâchés, pour acquitter la dette 
contractée par celui qu'ils croyaient leur père. Là, un esclave, Daos, tomba 
amoureux de la jeune fille qu'il croyait de condition servile. Mais celle-ci 
était déjà devenue enceinte, à la suite des outrages d'un certain Phidias. 
Colère de Myrrhiné qui veut chasser ou vendre Plangôn. Daos, pour sau- 
ver cette dernière, se déclare l'auteur de ce qui lui était arrivé et il 
demande à l'épouser. Vraisemblablement ni Plangôn, ni son frère ne se 
montraient disposés à accepter les avances de Daos. A ce moment, l'ac- 
tion paraissant sans issue, le poète devait faire intervenir le Hpw^, 
véritable S^eos diro ^it/olvyis. Soit directement, soit indirectement (par 
exemple, par l'intermédiaire de Sophroné), le Héros dévoilait la naissance 
de Gorgias et de Plangôn. Ceux-ci étaient reconnus par leurs parents, 
Lâchés et Myrrhiné; et Plangôn épousait Phidias, son séducteur. 



^^^ 11 est curieux de rapprocher de cette situation, l'état d'esprit et les appréhensions du 
Daos des ËTrirpiTrovre;, au moment où il vient de trouver et songe à élever un enfant aban- 
donné : 

.... èyioi 
Ti 'ïïfaihoTpo(pioLS xai xaxoJv; Ué^ev h'èyà) 

ToaaÔT* dvoiXcbaei) ; 

(vers3G-38). 
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[Pap. A, 1.] 



KO 
]eNANAPOY 

ÂPPeNTeKOYCAnAPeeNOCeHAYG'AMA 
6AWK6NeniTP0^a)TPe^6IN-6ie'YCT6P0N 

erHMeTON^eeiPANTATAYTAA'Yneeero 

5 OTPe^WNnPOCAYTONArNOWN-eePAnWNAeTIC 5 

6N6n6C6N6IC6PWTATHCN6ANIA0C 

0M0A0YA0N6INAIAIAAABWN • reiTWNAeTIC 

nP0HAIKHK6IM6TABIACTHNM6IPAKA 

THNAITIAN6^6AYT0N0eePAna)NCTP6^eiN 
10 eeOYAerOYKeiAYlAA'HMHTHPArAN 10 

6AYCX6PAIN6KATA^ANa)NA6reN0MeNa)N 

6YP6NMeN0r6PWNT0YC6AYT0YrNWPICAC 

0A'HAIKHKa)C6AAB6THNK0PHNe6Aa)N 



TATOYAPAM/nPOCWnA 
i5 reTAC CW^PONH i6 



reTAc 


C(<)4>P0NH 


AAOC 


CArrAPioc 


HPCJceeoc 


ropriAc 


MYPPINH 


AAXHC 


06IAIAC 





10 rer/ KAKONTIAA6MOIAOK6ICn6nOHK6NAI so 

nAMMereeeceiTAnpocAOKWNArwNiAN 

MYAWNACAYTWKAineAACeYAHAOCei 

Tiq.JPCYKOnreiCTHNKe^AAHNOYTWnYKNA 

TITACTPIXACTIAA6IC6niCTACTICT6N6IC: 

i5 ôÏMMOi.TOiOYTONecTiNwnoNHPecY- rei/ «& 

67T'0[.]K6XPHNK6PMATION6ICYNHrMeNON 
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npeos yi]ev&vSpov 

kppev TSKovcTOL TSOLpBivQs St/Xiî S"' àjxa 
ëSciôxev km rpop^ rpépeiv • sW yjolepop 
ëyvfJ^ Tov (pdelpairra. TaCra ^ ùnédero 

5 ô Tpépùjv "Opos avTov àyvoéov. Qepàirùjv Se ris 
èvéïreaev sis êpcûTOL rrjs veàviSos, 
àfiôSovXov ehou Siokaêcov. Tehœv Se ris 
rspovSixvxei fiera ^las rrfv fulpaxa. 
Tvv odrlav èp^ éavrov ô ^epditœv (/Ipé^etv 

10 èêovXer\ Ovx, eiSvTa ^iff firfrvp &y(xv 
èSv(T^épouve. KaroL^OLVoiv Sk yavofuévcov , 
evpev fikv ô yépeov row éavrov yveoplaas , 
ô y rjSixvxùds iXaSe rvv KÔpvv Q'éXeov. 



Ta rov Spà^ctros) '&p6<T(»m(t. 



i5 TéroLS 


^eo^pévv 


^ios 


^ayyoLpios 


npœs, Q-eôs 


Topylas 


Mvpplvtf 


^àxvs 


^eiSlas 





10 rET(A2) YlClx6v n ^ ^àéy (loi Soxeïs TSemorfxévcu 

rsoLfifJiéyedes , eha zfpoaSoxéov àycoviàv 

fivXéSvoL acLvr^ xcd tstéSas • evSrjXos eJ. 

Tl y[à]/o (TV xoirleis rrjv xs^aXvv ovrco rsvxvoL; 

Ti ràs rpiyjxs rùXeis èirialàs ; ri (/lévets ; 
t5 (aaos) OÏ\(i\fioi. rET(A2) ToiovrSv èaliv, & xsovvph (tv; 

EWo[v]x è/prjv xep(iiriov, si (Tvvrtyfiévov 



8 



3o 



35 
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]. . .T[.]YT'6M0IA0YNAIT6a)C 
. . 1 . . . .C6AYT0NnPArMATA 

]YNAXeOMAir6COI 

] . P[ .]: CYM[.]AIOYKOIA'OTI 

]6nA6rMAinPArMATI 

]6^eAPMAir6TA: 

]MHKATAP.nPOCeeWN 

]TICYA6r6IC6PAIC:ePa): AA/ 

jXOlNIKWNOAecnOTHC 



AA/ 



3o 



35 



[Pap. A. a.] 



10 



i5 



90 



nAP6X6inONHPONAA'Yn6PA6inN6ICICa)C: 

^N nenONBATHNYYXHNTinAlAICKHNOPWN 

CYNTP6^0M6NHNAKAKONKAT6MAYTONa)r6TA : 
r€T/ ÂOYAHCTIN : OYTCOCHCYXHTPOnONTINA- 

nOIMHNrAPHNTIB6IOCOIKWN6NeAAI 

nT6A6ACir6rONWCOIK6THCN60C(ONnOT6 

er6N6TOTOYT(OAIAYMATAYTAnAIAIA 

(oceAereNAYTOCHTenAArrwNHcepO) : 

NYNMANBANW : TOMeiPAKIONB'OrOPriAC : AA/ 

OT(ONnPOBATI(ON6NeAA'6niM6AOYM6NOC 

NYNinAPHMIN : 0YT0C(0NHAHr6P(0N AA/ 

5TIB6IOCOnATHP6ICTPO^HNreAAMBAN6l 

TOYTOICnAPATOYMOYAecnOTOYMNAN • KAinAAIN 

AIMOCrAPHNMNAN-eiT'AneCKAH : THNTPITH rST/ 

â)COYKAneAIAOYTYXONOA6CnOTHCOCOC: 

iC(OCT6A6YTHCANTAA'AYTONnPOCAAB(ON 

OrOPriACTIK6PMATIONeeAY6KAI 

TANOMIMAnOIHCACnPOCHMAC6NeAA6 

6Ae(0NArAr(0NT6THNAA6A^HN6niM6N6l 

ToxpeocAneprAzoMeNOc : HnAArrcoNAeri : rer/ 

^N M6TATHC6MHCK6KTHM6NHCePrAZeTAI 

ePIAAIAKON6IT6 : HAIAICKH : HANY- A[.J 



ko 



hh 



So 



55 
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[ ] ... t[o]vt' èfJLOÎ Sovvai récos 

[ ] . . . . (TeavTov TSpayfiOLTOL 

[ o'^vvé/Oofiai yé (toi 

3o [ ]'i°[* •] ^A.(o2) Siî, (x[à] Ar, ovx of(5* rt 

[X>;/9efe* àèXTilcf) S' èfni\énXeyfJLOu zfpàyfian. 
[N6<Ty yàjO ol'a tstâw Si\é^6apfjLou , F^a. 

[Epœs fi' ëëXoLype. (rETAs)] Ti (tv Xéyeis; épais; aa(ox) EpéS. 
35 [(fêtas) nXioi; Svoïv (Te\ )(omxa)v ô SetJiràrvs 



"dCLpè-^ei zfovtfpov, Aà' ' vTrepSeiiweïs ïfTCOs. 

aa(02) ïlénovOa rrfv ypv)(r)v ri zsouSlfTXvv opSiv 

fTwrpe^Ofiévvv, oixaxov, xar' èfiavTOV, S> Tha. 

rET(A2) ^oxikn ' (/liv ; (aaos) 0()T(jôs* iiayj-^ri , Tpoiïov Tivà. 

ko noijXT/r yàp Ifiv TlSeios olxSiv svOolSI, 
UreXéoLfn yeyoveos, oixérrjs véos œv isroTe. 
Èyévero toiÎtûi) SiSvfia tolvtol TsfouSla , 
ct)s êXeyev avT(5?, H re ïlXayycjv ris èpS, — 
(rETA2) ^vv (jLOLvOoiVù). aa(o2) To (uipoLXiov Q-^ ôTopylos. 

45 (fêtas) Tc5v zipoêoiTKov svOolS' èTTlfisXoVfiSVOS 
v\jvi "Gtap iftfMv; aa(02) Ovtos' âv ijSrf yépœv 
ô Ti€eios ô tsoltvp sis rpo^i^v ye Xafiêàvei 
TOVTOis 'crajoà tov */xov SetrirÔTOV fivSiv • xai 'OolXiv, 
Xifios yàp ?iv , \wav* eW àiréaxXV" rET(A5:) Tvv TpiTv{v), 

5o (bs oxjx àneSlSov, TV)(pv ô SefnràTtjs ô (tos — 

(aaos) l(Tù)s. TeXevTrï(T(xuTOi S' avrov zfpoaXaêcjv 
ô Topyias ri xepfioLTtov ëOaype, xai 
rà vofMfia TSoirjfTas, ^cspos iftfias èvOiSe 
èXOcûv àyayœv re jrjv OLSeX^v^ ènifiévei , 

65 TO)(péos àmpyoL^ofievos. fet(a2) H nXdyycûv Se ri ; 
aa(o2) Merà tvs èiiifs xexTVfJ^vrjs èpyà^eTOu 
(jà) S-pïa Siaxoveï re. (fêtas) nouSlfrxrj; a[ao2] nài^v 
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FeTAKATAreAAIC : MATONAnOAAW : HANVrETA A[.] 

iAeveePIOCKAIKOCMIA : TIOYNCYTI 
•5 riPATTeicVnePCAYTOY : AAePAM6NHPAKA6IC 60 

ÔYA'6rKexeiPHK'AAAATa)M(iJAeCn[.].H 

€IPHK"Yn6CXHTAIT'eM[.]ÏC[ 

AYTHNAIAA6XeeiCnP0q 

f6AeM6POCAnOAHMeiTP[ 
3o nPAllNÏA[.]N6ICAHM[ 65 

exoMeeATHCAYTHq 

CWZOITO : XPHCTON[ 
ÔNHCIC6IH : nOAYn[ 

♦PONeic-eru)rAPKA[ 

35 eYCAIM'AAIONHTON.Ç[ 7« 

36 (|)1YA0«0P[ 71 
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rira, xoLTOLyeïSs. (fetaï) Ma tàv ÀTriXXw, a[ao2] WéLWy Vha^ 

tk&ijQèpios xcu xo(T(da. (tetai) Tl oZv arv; ri 
60 ^pàrrets imhp (tolvtov; (aaO£) Aàdpa fiév, Ûpixksts, 

ovS^ èyxer^eiprix^ àXXà t^ 'jx^ 8e(n^6\n) 

eïpijx^ • \mé(T)(rf7cd t* 6fA[o]i (T[vwiXierr] 

aMfv, SiaXejfdels ^apàs \yQv oLSsX^àv aûrlxa]. 

(fêtas) t. . . . .pos àTroSvf^sï 7p[ 
65 'CpaJ^iv l^(lii]f> eis X>7|x[{xa 

è)(6fieda tvs olvtvs [ 

(T(i>loiTO. (aaos) XpriarJèv [SoanÔTVV ^w "* ""] 

ovr/tTis eirf. (fetaï) IIoXv 'cr[ xaX&] 

(ppoveXs. Éyw yàp xX[ 

70 ôxieroi jx* otAiov ^ TOi^ . (7[ 

71 c5 ^Xo^^/o[« 



fl. 
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APPARAT CRITIQUE. 



1 3 , ia ligne de points au bas de Y Argument est dans le manuscrit. 

1 & , après APAM , un sigle ayant à peu près la forme de notre S français. 

a5, OIMMOI,pourOIMOI. 

37-3o, pour le complément des lacunes, voir Notes, y. a7-3o. 

3i-3&, restitutions de M. Maurice Croiset. 

35, pour les restitutions, voir Notes, y. 35. 

/i6, les deux points qui suivent HMIN sont au-dessus de la ligne. 

57, vers incomplet. Restituer (TA) devant 6PIA. 

Gn, restitutions de M. Maurice Croiset. 

G3, AYTHN, le scribe avait écrit AYTON. La même main qui a marqué les chiffres K6 
et A au-dessus des pages, a corrigé en H. 

G/i, la vraie lecture du premier mot m'échappe. 



COMÉDIES DE MËNANDRE. 13 



TRADUCTION. 



[LE HÉROS] DE MÉNANDRE. 

[Argument] 

Une jeune fille ayant accouché de deux jumeaux, un garçon et une fille, 
les mit en nourrice. Puis, plus tard, elle épousa son séducteur. Le père nour- 
ricier engagea les enfants à cet homme, sans se douter (de ce qu'il était 5 
pour eux). Un serviteur tomha amoureux de la jeune fille qu'il croyait de 
condition servile, comme lui-même. Or, un voisin avait auparavant fait 
violence à celle-ci. Le serviteur voulait prendre la responsabilité de ce qui 
était arrivé. La mère ne sachant pas (que la jeune esclave était sa fille) était lo 
fort en colère. Enfin la situation s'éclaircit. Le père de famille retrouva ses 
enfants et les reconnut. Quant au voisin, qui avait fait violence à la jeune fille, 
il l'épousa de bon gré. 



PERSONNAGES DE LA COMÉDIE. 



Gétas. 




SOPHRONÉ. 


Daos. 




Sangarios 


Le Héros , personnage divin. 




GORGIAS. 


Myrrhiné. 




Lâches. 


Phidias. 


GÉTAS. 





i5 



Tu me parais, Daos, avoir commis un bien gros crime! On croirait, à voir 20 
ton angoisse, que tu redoutes la meule ou les fers! Pourquoi te frappes-tu la 
tête si violemment? Pourquoi t'arrêtes- tu et t'arraches- tu les cheveux? 
Pourquoi ces gémissements? 

DAOS. 

Hélas I 



95 
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/ 



GETAS. 



Est-ce chose si importante, mon pauvre ami? N*aurait-il pas fallu, si tu 
avais amassé un petit trésor, me le conGer, [plutôt que d'aller toi-même 
compromettre] tes richesses? [Mais c'est maintenant un fait accompli], et je 
compatis [à la perte de ton argent.] 



DAOS. 



3o Par Zeus, je ne sais ce que tu racontes! C'est un coup tout à fait imprévu 
qui me frappe. De quel mal je suis atteint, Gétas ! N'insulte pas à un malade, 
au nom des dieux ! L'amour m'a ravi la raison! 



GETAS. 

Que dis-tu là? Tu aimes? 

DAOS. 

Taime ! 

GÉTAS. 

35 C'est en te bourrant d'une double ration de nourriture que ton maître, 
Daos, te rend malheureux. Tu dois trop manger! 

DAOS. 

Mon cœur a été pris en voyant une jeune fille qui a grandi ici , innocente , 
faite pour moi, Gétas! 

GÉTAS. 

Une esclave ? 

DAOS. 

Oui. (Je me suis pris d'amour pour elle) tout doucement, en quelque sorte, 
ào II y avait ici autrefois un berger, Tibéios, originaire du dème de Ptéléa. Il 
avait été esclave dans sa jeunesse. Il eut, comme il le racontait lui-même, 
deux enfants jumeaux, une fille, Plangôn, celle que j'aime, et. . . 

GBTAS. 

Âh ! j'y suis maintenant ! 

DAOS. 

Et un garçon, nommé Gorgias. 
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GETA8. 

Celui, n est-ce pas, qui, maintenant, chez nous, est chargé du soin des &5 
troupeaux? 

DAOS. 

Celui-là même. Or, Tihéios, le père des deux jumeaux, étant déjà sur le 
déclin, reçoit un jour de mon maître, pour élever les enfants, une mine; 
puis encore — il y avait disette à la maison, — une autre mine; ensuite il 
mourut de faim. 

GÉTAS. 

La troisième mine, comme il n avait pas rendu les précédentes, ton maître &o 
sans doute . . . 

DAOS. 

Peut-être. Tihéios mort, Gorgias s'étant fait donner encore quelque argent, 
ensevelit son père, accomplit tous les rites consacrés, puis vint ici, parmi 
nous, avec sa sœur. Il y reste, travaillant pour payer sa dette. 

GÉTAS. 

Et Plangôn? 55 

DAOS. 

Elle travaille à la pâtisserie avec ma maîtresse et s'occupe du ménage. 

GÉTAS. 

C'est une toute jeune fille? 

DAOS. 

Toute jeune. Gétas, tu te moques de moi. 

GÉTAS. 

Moi , par Apollon ? 

DAOS. 

Toute jeune, te dis-je, et avenante, et helle. 

GÉTAS. 

Eh! ehl comme tu sais hien manœuvrer quand ton intérêt est en jeu! 60 
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DAOS. 

Par Héraclès! mais je n'ai pas agi en cachette! J'ai tout dit à mon maître. 
Il promet de me la donner pour compagne après en avoir parlé au frère (de 
Plangôn). 

GÉTAS. 

65 — Il voyage en ce moment pour ses affaires — puisse-t-il se bien 
porter! — 

DAOS. 

J'ai un maître excellent. — Que son voyage lui réussisse ! — 

GBTAS. 

Tu as raison de penser et de parler ainsi — 
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NOTES. 

A, éyvjfie, on attendrait le moyen; mais Tauteur de T Argument n'a pas un sentiment très exact 
de la différence entre les voix, puisque, au même vers, il écrit vvédero ^ alors qu'il faudi*ail V7r^^);xe , 
le sens étant, comme me le suggère M. Maurice Croiset : «r II les donna en gage k Lâchés n. 

5, "Btpàs aùràv =» "Btpdç rdv ^eipavra. — dyvo6iv «rsans savoir que le séducteur était leur père«. 

1 5 , Véraç, La lecture est certaine. La forme attiqua est cependant Vérrfs. 

17, d-eéff, apposition à âpâ)ff (=» «r personnage divine). 

91, àycjvidv (tétre dans Tangoisseï). 

9d, e(^3);Xo$ eî^ ei^rfXôv èali irla chose est clairet». 

97-3o. Gelas, voyant son camarade si malheureux, s'imagine quil a perdu son argent, et il lui 
reproche doucement de ne pas lui avoir confie son trésor, puisqu'il était si peu si\r de lui-même. 
M. Maurice Croiset me propose une restitution qui s'accoi'de parfaitement avec le sens général du 
passage, mais ne correspond pas, dans le détail, aux traces de lettres qui subsistent aux lignes 97, 98 
et 3o. Voici cette reconstitution: 

•6 Efr' o[ô]x è^jpvfv xepiiàriov^ si <rwnjy\Uvùv 

[nrdtAai ^aapffv (roi\ t[o]vt* è{ioï hixivai xàtas, 

[xai /K)) iapoho\iv%i rà (rà] asoLMTàv ^mpàyiAora; 

[ Èirei ^è "ménpaatrai , vvv a^wà/doiiai yé <roi 
So [d}ç é}XsTO Tipy{tptov,] AA(02) 2^, ii[à] A/*, ovk oïi' 6 ri 

[Xïfpets, etc. 

35 , la x^rv<S ^1^1 ifl ration quotidienne pour la nourriture des esclaves (cf. Hérodote, VII, 187). 
J'ai i*eslitué ce vers à l'aide du fragment hàà des d^érrvora de Kock (III, p. &9â), appartenant 

sûrement au Ûpcûs. Voici le texte et le commentaire de ce fragment hài: 

UXéov ^voTv trot ypivbitùv à Zefnràrtfç 

Chœrobosc. 3 1 a , 6 X'^mS ypivixos 'oravTa)(pv (rrjtrléXXst rd T, oîov . . . xai ^aiXiv xtA. <roi] <re 
Ven. — Gomico tribuit Gaisdorf. III, 917 ^^K 

36, xtirephetTTveTv, comme l'explique Hésychius, signifie vireprpv^av. 

&7, XafiSàvei «ril reçoit a titre de prétn. Ce serait en contractant ce prêt que Tibéios aurait engagé 
les deux enfants à Lâchés {iitrédeTo de V Argument, v. &). 



(') Les pages 9 et i& étaient déjà imprimées, quand j'ai été amené à m*apercevoir que j'avais commis une 
erreur en adoptant la variante <re « et mal interprété ce passage. Il faut comprendre : à ZeairàTrfS "tsapéysi 
(TOI "OfXéov ^voiv xotv(xù)v. — Uovtfpôv est un neutre. 

Je prie donc le lecteur de corriger, page 9 , vers 35 - 36 : 

86 [(rETA2) llXéov hvoîv <roi] xpivixœv à ^eairàrrfs 

36 'otapé/si' 'utovrjpàvy Adt'* Xiiçep^ennfsXs taoûs. 

et de traduire, page 16, vers 35: 

«Ton maître le donne plus de deux rations. Mauvaise chose, Daos. Tu dois trop manger Ij» 

3 
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5o , d)ç ovK ebre3/Sov forme une sorte de parenthèse. La phrase t^ rphrfv rvxàv à l&rvàrrfs 
à <TÔs est suspendue. Il faut sons -entendre : «me se pressait pas de la prêter «. — Le sens est 
si clair que Gëtas n'a pas besoin d'achever sa phrase. Daos a compris. Mais sa rëpons3 même, 
avec sa forme dubitative, montre bien qu'il n est pas au courant de ce qui a été conclu enlre Tibéios et 
Lâchés. 

57, èp^Alerai (rà) d-pfa «relie travaille à la pàtisseiîe». Sur lesd-pfix et leur préparation, voir Sui- 
das, au mot d-prs. — Il semble qu'il y ail ici une équivoque, intraduisible, sur vau^iaxYf, qui signifie à la 
fois une très jeune fille et une courtisane. Daos a compris d'abord le mot dans sa première acception. 
Et il répond : tsrsw. Mais il remarque alors la physionomie ironique de son camarade et il lui dit : 
Véra^ xTtayeXâs, Après la protestation ironique de ce dernier, il insiste : tsraw- èXevOépioç xcd 
xtxriiioL (Maurice Croiset). 

6&-71, on ne peut qn'entrevoir le sens de tout ce passage, sans prétendre à restituer les parties 
disparues. 



Je reproduis ici le texte des fragments du Hpcos déjà connus : 

i"" Kock, III, p. 60, frag. 909 (Stobbb, FhrUeg., 63, 9i, MeviySpov Ûpm) : 

^étrvotv, Épùrroç ovZèv ia^yet wXéov, 
oùh' auras à xparùiv réiv èv oipav^ ^w 
Zsits, akX ènslvù) ^aévr' àpayxaaOeis tiroist. 

On peut supposer que ces trois vers sont prononcés par Daos répondant à Myrrhiné. 
quand elle lui reproche la violence qu'il est censé avoir faite à Plangôn. 

a"" Kock, ibid., frag. 910 {SroBiE, FloriUg., 89, 7, Mepàv^pov Ûpù>i): 

èxpifv yàp eîvat rà xaXàv evyevé<r1arov, 
rovXf^Oepov ^ vavra^^pv ^poveîv fiéja, 

S"" Kock, ibid., frag. 911 (Stobée, Florileg.y 10&, li ^ Mévavhpos Ûpojt) : 

d>s oixTpàv, ^ [rà] roiavra ^wrlv/ùi fiàvïf, 
EL iiYf^è "Uidavàs ràs virepSoXàs é/et. 

&*" Kock, ibtd.y frag. 91 9 (Athbnée, X, &96 e, Hévavhpos èv Ûp^jt é^vf) : 

XO^s xexpafiévov 
oïvofi' XaSùv éxTfidi rovTov, 

Propos d'esclave, vraisemblablement. 
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5*" Kock, m, p. 60, frag. 9i3 (Suidas (au mot dvaXrjdrjvat), Mévavhpos Èpm) : 

'ore^cipiiàHerjtTat , yXvxùrar*, ivaXvdeis iiôXtç. 

G*" Kock, m, p. 61, frag. 2i/( (Ammonius, 76, Uévavhpos èvÛpm) : 

elt l<rdt, xiyà) toOto <Tvyx€ûpij<Toiiat. 

7* Kock, ibid.y frag. 21 5 (Bekker, Anecd., 1262, israpà rœ Mevàvhpo) èv tw Èpm) : 

TûJV "aat^KTx&v Ttvt Zo{ts, 

8"* Kock, ibid.y frag. 216 (Choerobosg. Margian., /(Sg Gaisf. i63, 11, ^apà râ Mevàvhpoj 
èv T&j Èpùjt) : 

9* Lexicon Sabbaiticum ^^\ p. 4 (Mévav^pos Èpm): 

vvv(i) ^è rots èS ialeos KXJinfyérats 
(Tf)xov<Tt "BteptYfyiffTOiiat ràs dx^pà^as. 

A ces fragments identifiés depuis longtemps, nous ajouterons le 
fragment likli des âSéairoTa de Kock (III, p. ^92), cité plus haut, 
Notes, p. 17, vers 35. 



^'^ Lextcan Sabbaiticum [provenant du couvent de saint Sabbas à Jérusalem], publié par Papado- 
poulos-Keramens, Saint-Pétersbourg, iSgQ.^-Cf.TH.REiNACH, Rewie des Études Grecques, V, 189a, 
p. SaS; Kock, Rheinisches Muséum, XLVlll, 1898, p. 887; Kretschmar, De Menandri reliquiis 
nuper reperds (Lipsiœ, 1906), p. 89. 



3. 



H 



EniTPEnONTEI 



DEUXIÈME COMÉDIE. 



EniTPEnONTEZ. 

Les grammairiens et critiques anciens nous ont conserve une vingtaine 
de vers des ÈTvnpéTvovTeç , répartis en une douzaine de fragments '^'. 
Quels renseignements on peut tirer de ces maigres reliques, Meineke, 
Guizot et Benoît l'ont discrètement indiqué ^^'. La récente tentative de 
M. Ph. Legrand, pour déterminer. avec plus de précision le sujet de la 
pièce, en l'absence de documents suffisants, paraît avoir été plus ingé- 
nieuse et plus hardie qu'heureuse^^'. 

Le hasard vient de nous rendre 539 vers des ÈTvnpéTvovreç — soit 
plus de la moitié de la pièce; ils sont tracés au recto et au verso de 
sept feuillets complets du manuscrit et de deux fragments de pages. Ils 
se répartissent ainsi : i° inv. D i et â ; G i et â ; B i et 2 ; 2" inv. B 3 
et 4; G 3 et 4; 3^ inv. H 1 et 2 ; 4" fragment Q; 5^ inv. H 3 et 4. Peut- 
être faut-il placer au troisième acte le fragment N (voir p. 29). Les 
quatorze pages complètes sont généralement bien conservées, excepté 
la page H 1 qui a beaucoup souffert du sebakh. 

Le scoliaste d'Aristophane, Achamiens, 1 1 1 5, donne comme équivalent 
d'èimpéiveiv le mot nplveiv. Une explication plus exacte nous est fournie 



^*J Kock, III, p. 5o-53, fragments 173-186 — sans compter les fragments 564, 600, 
733, 733, 981, et, parmi les ihétnrora^ le fragment /i88 (p. 498). 

^^J Voir en particulier BeNotr, Essai historique et littéraire sttr la Comédie de Ménandre, 
Paris, i854. 

(3) Pour VHistoire de la Comédie Nouvelle, dans Rev* Et. gr., XV, 1 90a , p. 367-368. 
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par Harpocration , 84 , 9 . « Ilepi œv Sia(p£p6(i£6a roUolKelois èTtnpéTreiv ^ 
(Démosthène, 97, 1) dvri rov ^SiaiTujTàçavrovç oUpeïcrdMy). OdevKai 
MevdvSpov SpifKi ÈTtirpeTTOvres. Deux personnes qui sont en contesta- 
tion et remettent à un arbitre le soin de les concilier, tel est en effet le 
sens des mots ol ÈTtnpéTrovreç. 

On conçoit aisément que ce n'est point là le vrai sujet de la pièce : 
une dispute et un arbitrage ne peuvent remplir les quatre ou cinq actes 
d'une comédie de neuf cents à mille vers. Et, de fait, ce n'est qu'un 
épisode; mais de cet épisode très original et caractéristique, la comédie 
même a tiré son nom. 

L'argument et la liste des personnages ne nous sont point parvenus. Il 
faut donc d'abord les rétablir. 

ce Cbarisios a épousé Pampbilé'*'; peu de temps avant le mariage, il 
l'avait mise à mal, sans la connaître. Entre les mains de sa victime, il 
avait laissé son anneau. A peine mariée, Pamphilé met au monde un 
enfant qu'elle fait exposer avec divers objets, notamment cet anneau. 
Le mari était alors absent ^'^K Cependant, l'enfant est recueilli par un 
berger, puis par un charbonnier, et l'anneau tombe entre les mains 
d'Onésimos, esclave de Cbarisios. Mais celui-ci a surpris le secret de 
l'accouchement. Il rompt toutes relations avec sa femme et installe 
chez lui une joueuse de luth, Habrotonon. La reconnaissance se fait par 
l'intermédiaire de celte Habrotonon et d'Onésimos. Cbarisios rentre 
d'abord en possession de son anneau, apprend dans quelles circonstances 
il a été trouvé, et constate avec stupeur qu'il est père d'un bâtard dont 
Habrotonon se dit la mère : Smikrinès, le père de Pamphilé, veut re- 
prendre sa fille, et en même temps sa dot. Mais tout s'éclaircit, on 



^') Le nom de Tépouse de Charisios nous est donné par le fragment Q, vers &&3et&&&. 

^^) On peut du moins le supposer, à la ressemblance de ce qui se passe dans VHécyre de 

Térence : «rUiorem duiit | Dein profectus in Imbrum est : nuptani haud attigit. | 

revertit ... : | Deprehendit partuin . . . ^ 
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reconnaît que l'enfant est, en rëalité, le fils lëgitime de Charisios et de 
Pamphilé, car c'est à elle qu'il avait fait violence, et avait abandonné 
son anneau. 77 

Tel pouvait être l'argument. 

Il y avait une dizaine de personnages , dont la liste devait être : 



2MIKPINH2. 

XAPI2I02. 

XAIPE2TPAT02 ^^K 

0NH2IM02. 

AA02. 

2TPI2K02. 

HAMiDIAH. 

2n<DP0NH. 

ABPOTONON. 

(Mdyetpoi Ttves ) ^. , \ 

, > Kùf^d vspà(TC»ma). 

\^vpl(TKOV yvvrf ) 



Smikrinès, vieillard, père de Pamphilé. 
Charisios, époux de Pamphilé. 
Gh;Erestràtos, marchand de charbon (?). 
ÛNésmos, serviteur de Charisios. 
Daos, berger. 
Syriskos, charbonnier. 
PiMPHiLiâ, femme de Charisios. 
SôPHRONé, nourrice de Pamphilé. 
Habrotonon, joueuse de luth. 
(Groupe de cuisiniers ) personnages 
(La femme de Syriskos j muets). 



Voici comment, aidé des conseils de M. Maurice Groiset, je recon- 
stituerais l'ensemble de la pièce : — Les premiers vers, qui nous 
manquent ^"^^ contenaient probablement un prologue dialogué : on y 
apprenait que Charisios, à peine marié depuis cinq mois (v. Boa), et 
informé par un de ses esclaves, Onésimos, que sa femme venait d'ac- 
coucher clandestinement, avait rompu avec elle ^^K Le prologue était 
suivi de la scène célèbre de la dispute et de l'arbitrage, d'où la comédie 
a tiré son nom : un berger, Daos, a trouvé un enfant exposé, qu'il a 



(^) Le rôle de ce personnage (qui n'apparaît pas dans nos fragments) devait être secon- 
daire. Peut-être figurait-ii dans le prologue, et y donnait-il la réplique à Onésimos 
(cf. p. 98, note 1). 

^') Il manque une page, recto et verso; la page recto était occupée par l'argument, la 
liste des personnages et une quinzaine de vers; le verso par environ trente-cinq vers. 
Comparez la feuille A du Ùpœs, 

(^) Sur trois vers appartenant sans doute au prologue, cf. p. ^8, note 1. 

k 
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cédé à Svriskos, charbonnier au service de Chaerestratos ; mais il s'est 
bien garde de lui remettre certains yvœpicTfKnoL^ notamment un an- 
neau, qui ont été découverts en même temps que 1 enfant. Ce sont ces 
objets que venait réclamer Syriskos, au début de cette seconde scène 
(dont nous n avons pas les premiers vers), comme on peut le supposer 
d'après ce passage: 

xsepiTv^(i)v (loi vvv ajpvùô 
Ta Tore (TvvexTeOévra tovtw [fuxpà Se 
Jjv ravra xod Xrjpôs ris, ov6èv) àt^ioï 
ànoXafiJSoLveiv . . . 

(v. 58-6i.) 

La dispute est assez vive, et nous entendons Syriskos jeter à la face 
de son camarade le terme méprisant de sycophanle (v. i). A bout 
d arguments, ils décident de s'en remettre à l'arbitrage de Smikrinès, qui 
passait d'aventure, et qui se soumet d'assez mauvaise grâce au rôle qu'on 
veut lui faire jouer (v. 3-91). Circonstance plaisante, Smikrinès est le 
père de la jeune femme qui a abandonné l'enfant, et c'est du sort de son 
petit-fils qu'il est, sans le savoir, appelé à décider. Daos, puis Syriskos, 
dans des plaidoyers qui ont été justement admirés des anciens'*', l'un 



(^) C'est sans doute en faisant allusion à ces deux discours que Quintilien écrivait: 
(rMénandre, lu avec soin, peut, selon moi, procurer lui seul tout le fruit que se proposent 
mes préceptes, tant il a bien représenté la vie humaine sous toutes ses faces, tant il a de 
fécondité dans l'invention et de facilité dans Télocution, tant il montre d'art dans la pein- 
ture des choses, des personnes et des passions. Je tiens certainement pour fort judicieux 
ceux qui attribuent à Ménandre les oraisons que nous avons sous le nom de Charisius; 
mais il me parait bien plus orateur dans ses comédies, à moins qu'on ne trouve que 
les Epitrep<mte$ . . . ne sont pas une image fidèle de ce qui se passe au barreau.^ 
QuixTiLiBN, Inst.Orat., X, 1 (traduction Nisard). — Dion Chrysostome (XVIII, p. 476) 
recommande également Tétude de Ménandre aux jeunes orateurs, et Denys d'Halicamasse 
signale chez lui ce caractère particulier d'utilité pratique (rà trpoxrtx^). 
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avec une apparente bonhomie et une simplicité mêlëe de rouerie, l'autre 
avec plus de dësintëressement, de justesse et une grande force de raison, 
tous deux naïfs et amusants, exposent leurs revendications (v. 22-1 35). 
Le juge improvisé rend sa sentence en faveur de Syriskos, qui emporte la 
besace renfermant les yvœplcrfJLCtTct (v. i36-i65). 

Le premier soin du charbonnier est d'inventorier, en compagnie de sa 
femme, le contenu du sac. Survient Onésimos. Son maître, pour oublier 
son malheur, mène joyeuse vie; tous les jours, chez lui, on joue, on 
mange, on boit. Le cuisinier n'en finit plus (v. 166)! Mais Onésimos 
aperçoit Syriskos et sa femme. Il a vite reconnu l'anneau que son maître 
avait perdu un jour qu'il était ivre, dans des circonstances toutes parti- 
culières, et il le réclame à Syriskos. Cette scène, avec la description 
de l'anneau, le quiproquo, la surprise et les doutes du charbonnier, 
est amusante et bien menée. En fin de compte, ce dernier remet l'an- 
neau à Onésimos, en attendant que Gharisios puisse l'examiner et déclarer 
s'il lui appartient ou non. 

Entracte (chœur musical) ^^K 



Le second épisode s'ouvre par un court monologue d'Onésimos qui 
hésite à montrer l'anneau à son maître. Déjà, il regrette de l'avoir 
informé de l'accouchement clandestin de Pamphilé (v. 2o5-2o6) : 
Gharisios, en effet, incline à pardonner à sa femme qu'il aime; il en veut 
au dénonciateur; comment va-t-il le recevoir? Là-dessus, une esclave tout 
en pleurs, Habrotonon,fait irruption sur la scène : Gharisios l'a menacée 
et maltraitée! Joueuse de luth, elle semble avoir été achetée par le 



(^) C'est ainsi qu'il faut comprendre le mot \opov, II désigne simplement un intermède 
de danse et de flûte, et non pas, comme dans la tragédie ou la comédie ancienne, une 
composition en vers lyriques, accompagnée de musique. Cf. Jouguet, Papyrus de Ghorân, 

dans Bull, Corr, HelL, XXX, 1906, p. 1 18-119. 

h. 
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jeune homme, après sa rupture avec Pamphilé^'^; mais, depuis qu'il est 
disposé à pardonner à sa femme, Charisios a changé d'humeur, 
et Habrotonon n'a plus sa faveur ni sa confiance. [Lacune, où 
ces idées étaient développées, et vers 2 16-9 2 4.] Le charbonnier ce- 
pendant a rejoint Onésimos; il s'étonne qu'il n'ait pas encore montré 
l'anneau à Charisios. Il le presse (v. 225-228). Onésimos lui explique 
la cause de ses lenteurs, et lui raconte comment, pendant la veillée des 
femmes, aux fêtes d'Arlémis, où il aurait, dit-on, outragé une jeune 
fille, son maître a perdu cet anneau (v. 2 2 8-2 54). Habrotonon fait alors 
le récit de la scène scandaleuse des Tauropolies, à laquelle elle a juste- 
ment assisté (v. 226-275). Onésimos voit en elle une conseillère et une 
alliée. Tous deux se concertent : lui, veut s'assurer avant tout de l'iden- 
tité de la jeune fille outragée; elle, est d'avis qu'il faut chercher d'abord 
l'auteur de cet outrage : car il n'est pas démontré que ce soit Charisios 
(v. 276-298), Elle expose son plan : elle ira trouver Charisios, elle fein- 
dra d'être celle qu'il a mise à mal aux Tauropolies, elle lui fera voir 
l'anneau, puis, lui amenant l'enfant, elle l'obligerai le reconnaître pour 
son fils (v. 294-820). Onésimos approuve, puis se ravise, hésite, à la 
pensée qu'Habrotonon a tout à gagner à jouer ce rôle, et notamment 
son affranchissement. Il verra donc Habrotonon libre, tandis qu'il restera, 
lui, toute sa vie, un misérable esclave! Mais Habrotonon le rassure. 



^^^ Le fragment de Kock, III, p. 181, n"* 600, rangé parmi les âhrjXa hpéfiard, et qui 

appartient sûrement aux Èvtrpévovres ^ fait allusion aux relations de Charisios avec 

Habrotonon : 

ovx, à rpà^tfiàs dov, tarp6$ Q-ecJv, (hnf^tfie, 

b vHv é)((ùv ÀSpOTÔviov TY^v ypàXrpiav, 

éyrf[L év%Yx,os ; — 0XH21M02). Hàw (lèv olv. 

M. Croiset placerait volontiers ce fragment parmi les vers disparus du prologue, 011 Oné> 
simos expliquait à un interlocuteur, que nous ne connaissons pas, le drame intime qui 
venait de se dérouler dans la maison de son maître. — Cet interlocuteur qui parait n'être 
ni un esclave, ni un familier de Charisios, pourrait fort bien être le marchand de charbon, 
Chaereslratos, maître de Syriskos. 
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reçoit Tanneau et entre dans la maison, en invoquant Peitho. Onésimos, 
resté seul, exprime à la fois son admiration pour l'adresse de la joueuse 
de luth et ses perplexités, en ce qui concerne son propre sort (v. 336-357). 

Le troisième épisode ^'', tout entier disparu, comprenait sans doute la 
scène des cuisiniers facétieux dont parle Athénée, XIV, 669, b '^'. Peut-être 
est-ce ici qu'il faudrait placer le fragment N (vers 5i8-53â) : il me 
semble y reconnaître un dialogue entre Smikrinès et un cuisinier. Cette 
attribution est cependant trop conjecturale pour que je me décide à in- 
tercaler ces quelques vers entre nos deuxième et troisième fragments. 

Le troisième fragment appartient au quatrième épisode. Habrolonon, 
qui a probablement raconté à Onésimos le succès de sa ruse, rencontre une 
femme tout éplorée, qui ne peut être que Sôphroné, la nourrice de 
Pamphilé. Habrotonon la reconnaît pour lavoir vue aux Tauropolies, 
où elle accompagnait sa jeune maîtresse, et elle identiûe et retrouve 
du même coup la victime de Charisios. Sôphroné, transportée de joie, 
l'introduit auprès de la jeune femme (v. 358-389). A ce moment, Oné- 
simos sort de la maison, et, dans un monologue plein de vie, nous fait 
connaître les remords et le désespoir de son maître : Charisios a surpris une 
conversation entre sa femme et son beau-père Smikrinès, qui, informé de 
la reconnaissance du bâtard, insistait auprès de sa GUe pour l'emmener 
chez lui et reprendre sa dot; mais, pleine de générosité, Pamphilé 
refusait. Charisios, profondément ému, compare l'indulgence de sa 
femme à sa propre dureté. Honteux et désespéré, il s'emporte contre lui- 
même. L'esclave tremblant se sauve (v. 383-4 19), tandis qu'apparaît 

(^) Le feuillet du manuscrit correspondant à D, 1-9, aujourd'hui perdu, contenait une 
partie de ce troisième acte. 

^^^ On pourrait rattacher à cette scène les fragments 178, i85 de Kock, III, p. Sa, 53: 

178 éirévaura 

186 i)(ïvoç. 
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Charisios, qui continue sur la scène, en des termes très élevés, le 
monologue commencé dans l'intérieur de la maison (v. /iiB-Ziây). 

Le commencement du cinquième épisode ne nous est point parvenu; 
Habrotonon y dévoilait à Charisios le secret de fimbroglio, comme elle 
Tavait révélé quelques instants auparavant (acte IV) à Sôphroné et à 
Pamphilé : la réconciliation des époux avait lieu. C'est à cette partie du 
drame qu'appartient notre fragment Q (cf. surtout le verso y v. 487- 
445). Quand Smikrinès, encore ignorant des derniers événements, 
se présente pour reprendre sa fille (v. 448 et suiv.), il s'emporte vio- 
lemment contre Sôphroné, qui avait appuyé la résistance de la jeune 
femme. Puis il va frapper à la porte de la maison de Charisios. C'est 
Onésimos qui l'accueille. La scène qui suit est d'excellente comédie. 
Smikrinès ne nous y apparaît plus avec cet air un peu narquois qu'il 
avait au début de la pièce. Il se montre ici dans son caractère tradition- 
nel d'homme sordide et grognon, (^iXdpyvpoç kolï SvaxoXos ^''. Aussi 
est-ce par ces mots qu'Onésimos reçoit le fâchetix, en lui ouvrant la 
porte : 

ô y(CLkeit6sy èiti rtfv rgpoïxa xod rtfv Qvyarépa 
Hxojv. 

Onésimos s'amuse à irriter le vieil avare et, répondant à Smikrinès 
qui prenait les dieux k témoins de son malheur, il lui expose une théorie 



(^^ Ce personnage de Smikrinès qu'on trouve dans plusieurs pièces de Ménandre 
(ktrvis, àwTxoXoç, Èvtrpévovres)^ et, sans doute, chez d'autres poètes contemporains, était 
un type de la Comédie Nouvelle. Chorikios le définit : ^à hehoi>s ^ ti tùw évhùv à xtrirvàs 
ot^otTo (pé^ùnvTi (cf. C. Graux, dans Revue de Philologie, 1887, p. 238). L'empereur Julien 
dit : nèvàiufjds èv S/xixp/n;v ôpâtv. . . . litcmoXov ttpea^ùnjv n (Misopogtm, SAg, r), et Alci- 
phron : rréi^ tovtûi h' iXapàrrfroç xsi ev^poaivrfs hooteifiévov rov <rvfnroaio^ ènxétrlri "oodèv 
l^luKpivïjs à h<KTlpoTFos kolI hwmoXosji [Epist., III, 43). Enfin un scoliaste de TOdyssée 
(VII, sS) nous apprend que, dans les ÈmrpéTrovres ^ Smikrinès préférait l'argent à ce qui 
aurait dû lui être le plus cher. 
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sur la Providence, plaisamment inspirée des doctrines dËpicure. En- 
suite, il lui révèle quels changements viennent de se produire et lui 
apprend enfin que Charisios est le père de lenfant que Pamphilé a 
mis au monde. Smikrinès, ébahi et doutant encore, appelle Sophroné, 
qui confirme tout. 

Nous sommes au dénouement. Les tout derniers vers ne nous sont point 
parvenus. 

La scène parait être à la campagne ou plutôt dans un bourg de 
FAttique, non loin d'Athènes (v. ^65), sur une place où se trouvent la 
maison de Chaerestratos (v. 160-161), celle de Charisios (v. 16 5-3 80) 
et celle de Smikrinès (v. 890). 

Ce n est paç ici le lieu d'étudier les ÉwTpeTrorTe^ au point de vue 
littéraire et philologique. Je me bornerai à quelques observations sur la 
fortune qu'eut cette pièce dans l'antiquité. 

Alciphron^'' la cite parmi les chefs-d'œuvre de iMénandre. Nous savons 
d'autre part qu'Apollodore de Carystos en tira son Éxvpi '*'. Dans quelle 
mesure Térence l'imita-t-il, et quel cas faut-il faire du témoignage sou- 
vent cité de Sidoine Apollinaire : cr Naguère, nous étions, mon fils et moi, 
à ruminer sur les jolis traits qu'on trouve dans VHécyre de Térence; afin 
de lui faire sentir plus exactement la versification de la comédie, j'avais 
moi-même entre les mains une pièce de même sujet, les Epitreponles de 
Ménandre?)?'*^' 

Qu'on se rappelle le sujet des Epitreponles y tel qu'il est exposé plus 
haut, et qu'on en rapproche celui de YHccyre : voici comment Sulpice 
Apollinaire le résume : 

Uxorem duxil Pamphiius Phiiumenam , 

Gui quondam ignorans virgini vitium obtulit : 



^'' Epist, II, 4, 19. Cf. Meineke, p. 900, fragment FV, 1 19. 

^'^ Fragments dans Meineke, p. iioi, fragments IV, 444, 445: V, 11 3. 

(3) 



Eptst., IV, 12, p. 257. 
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Gujusque per vim quem detraxit annulum 
Dederat amicae Bacchidi meretriculae. 
Dein profectus in Imbrum est : nuptam haud attigit. 
Hanc mater utero gravidam, ne id sciât socrus, 
Ut aegram ad se transfert : revertit Pamphilus : 
Deprehendit partum : celât : uxorem tamen 
Recipëre non vult; pater incusat Bacchidis 
Amorem. Dum se purgat Bacchis, annulum 
Mater vitiatae forte agnoscit Myrrhina. 
Uxorem recipit Pamphilus cum (ilio. 

R Pamphile^^^ a épousé Philumène : avant ce mariage, il lui a fait violence un jour, sans 
la connaître, et, arraché du doigt un anneau dont il a gratifié la courtisane Bacchis, 
sa maîtresse. Il est parti aussitôt après pour l'ile d'Imbros, sans avoir de rapports avec 
sa femme. Cependant celle-ci se trouve grosse, et sa mère, pour cacher cette circon- 
stance à la belle-mère, fait revenir sa fille chez elle, sous prétexte de maladie. Pamphile, 
de retour, surprend le secret de l'accouchement, et consent à le garder pour lui; mais 
il ne veut plus de sa femme : ce que son père impute à sa liaison avec Bacchis. Justi- 
fication de celte dernière, au doigt de laquelle Myrrhine reconnaît l'anneau dérobé à 
sa fille. Pamphile reprend sa femme et son fils ^-K n 

Dans les deux pièces, on le voit, un jeune homme épouse une 
jeune fille qu'il avait outragée peu de temps auparavant, sans la con- 
naître, le soir d'une fête religieuse. La jeune femme, à peine mariée, 
met au monde un enfant. Le mari veut la répudier. Mais un anneau 
permet de retrouver 4e père et amène la réconciliation des époux. A cela 
se bornent les ressemblances. Sans entrer dans la comparaison des rôles 
et des caractères, et à s en tenir au sujet même des Epitrepantes et de 
VHécyrey les différences apparaissent nombreuses et caractéristiques. Dans 
les Epitrepùfites par exemple, lanneau appartient à Charisios qui, par mé- 
garde,le laisse aux mains de Pamphile; dans VHécifre, cesl à Philumène 



^^J II est curieux que la jeune femme des ÈvtrpéTrovres s'appelle Pamphile (Haft^iAr;), et 
le jeune premier de XHecyra Pamphile [PampMms). 
i^) Trad. Nisard. 
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que Pamphile , dans les mêmes circonstances, a ravi une bague , dont, plus 
tard, il a fait cadeau à Bacchis. Ménandre suppose, au début de l'action, 
que Pamphile a déjà mis au monde son enfant et qu'elle Ta fait 
exposer : ce qui donne lieu à la scène très originale de contestation et 
d'arbitrage; ce n'est qu'au troisième acte de YHécyre que naît l'en- 
fant de Philumène. Dans les deux pièces, la reconnaissance se fait par 
l'intermédiaire d'une femme mi-courtisane, mi-esclave; mais dans l'une, 
c'est Habrolonon elle-même qui, par son ingéniosité, force, en quelque 
manière, le dénouement; dans l'autre, c'est un pur hasard qui fait recon- 
naître au doigt de Bacchis, la bague de Philumène. Il faut noter enfin 
celte différence essentielle que Gharisios se croit, à un moment, père d'un 
bâtard et, par conséquent, coupable autant que sa femme, alors que 
dans la comédie latine, Pamphile n'a pas à se reprocher une pareille 

faute. 

Pourquoi retrou ve-t-on si pou des Epilreponles dans VHécyre? C'est que 

Térence , outre qu'il a dû user du procédé de la contamination '^^ n'a pas 
imité directement la comédie de Ménandre, mais que son modèle immé- 
diat a dû être cette Èxvpd d'ApoUodore, dont j'ai parlé plus haut, comme 
l'attestent à la fois le titre des deux pièces et la parfaite conformité des 
fragments subsistants de la comédie grecque avec les passages correspon- 
dants de la comédie latine. 



t^) II est assez naturel de songer au AaxTuAioj de Ménandre (dont nous ignorons le sujet), 
comme Tune des pièces où il aurait puisé son inspiration. 



34 G. LEFEBVRB. 



[Pap.D, 1.] 



[PREMIER FRAGMENT.] 



1 06Yr6ICTOAIKAION : CYKO0ANT6ICAYCTYXHC : 

ÔYA6IC6X6INTAMHC:6niTP6nT60NTINI 
êCTinePITOYTWN : BOYAOM AIKPINWMeeA : 
fiCOYN : 6M0IM6NnACIKAN0CAIKAIAA6 

5 nACXWTirAPC0IM6T6AIA0YN:T0YT0NAAB6IN 5 

B0YA6IKPITHN:ArAeHTYXH : nPOCTWNeCWN AA 
B6ATICT6MIKP0NANCX0AACAICHMINXP0N0N: 

YMINnePITINOC:ANTIA6rOM6NnpArMATI: 

flOYN6MOIM6A6l : KPITHNTOYTOYTINA 
10 ZHT0YMeNÏC0NeiA6C6MHA6NKWAY6l lo 

AIAAYCONHMAC:WKAKICT'AnOAOYM6NOI 

ÂIKACA6rO[.]T6Cn6PinÀT6IT6AI0e6PAC 

eXONTeC : AAA'OMWCTOnPArM'eCTIBPAXY 

KAIPAlAIONMAeeiNHATePAOCTHNXAPIN 
i5 MHKATA0PON[...]CnPOCe6WN-6NnANTIA6l i5 

KAl'P(iJTOAIK[..]ONeniKPATeiNAnANTAXOY 

KAIT0NnAPATYrXAN0NTAT0YT0YT0YM6P0YC 

6X6INnPONOIANKOINON6CTIT(JBI(iJ 

nANTWN : MeTPIWreCYMn6nA6rMAIPHT0PI AAO/ 
10 firAPMeT6AIAOYN:6MM6N6IT'OYN6in6MOI «o 

ÔICANAIKACW : nJPlî^WC : AKOYCOMAITirÀP 

T0KWAY0NMeCYnP0T6P0C0CIWnWNAere: 
[.]A MIKPONPANWeeNOYTAnPOCTOYTONMONON 

nPAXeeNTÎN*HICOIKAICÂ0HTAnPArMATA 
a5 6NT(iJAAC6IT(i)nAHCI0NT(i)NX(i)PI(i)N ^S 

TOYTOJNenOIMAINONTPIAKOCTHNICdJC 

B6ATICTeTAYTHNHM6PANAYT0CM0N0C 

KAKK6IM6NONnAIAAPION6YPONNHniON 

[.]XONAePAIAKAITOIOYTONITINA 
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[PREMIER FRAGMENT.] 



(aaoï) <l>evyeis 70 Slxouov. (ïtpiskoï) ItVXo(poiVTéis,Sv(/lv/Yf$. 

(aaoï) Ov Séi &" ëx^eiv rà (IV (t\ (stpiskoï) ÈniTpeTiléov nvi 

è(/li TSepi Tovrœv. (aaos) BovXofjLOw xpivcôfieda. 

(sTPiSKOi:) Tls oiv; (aaos) Èfioi (dv tsSs Ixolvos- Sixoua, Se 
5 TSaLtr/cû' Tt yàp (toi (lereSiSovv; *** (ïtpiïkoï) Toxjtov XaSéiv 

^ovXei xpiTvv ; aa(os) Ayadri tv/yi. (srpiskoï) Upos rcov Q-ecûv , 

^éXTi(/Jey fuxpov &v (jycokixTCUs fffuv yupovov; 

(ïMiKPiNHs) +fiu5M, Tsepi Tivos; (ïtpiïkoï) kvTiXéyofjLev zspàyfioL ri. 

(ïMiKPiNHï) Tt ovv èfioi (lÀXei; (ïtpiskoï) KpmjvTOvrov rivà 
1 XvTOViiev Jaov, et Se cre fivSèv xùjXvbi , 

y 

SiàXvcTov vfiàs. (sMiKPiNHs) il xàxic/]' ànoXovfievoi y 

Sixas Xéyo[vJ7es TSepinajéiTe y Si^ôépoLs 

ë/ovres. (stpiskos) kXX'ofieos (t6 TSpàyfi' è(/}i ^pctyty 

xcd péJSiov (lOLÔeïv) , tzraTe/o, Sos jffv x^P^^' 
lô jx)7 xoLT(t(ppov\ii(Tr)\s y Tspos Q-eSv. Ev zsolvtI Set 

xoupœ To Six[iXi]ov èmxpaTéîv dnoLVTa)(0\jy 

xcd Tov TSapaTvyxàvovra tovtoxj tov (lépovs 

ë/eip TSpàvoiOLVy xoivôv è</li Ttji ^iùj 

Tsfivreov. aao(2) Merpico ye avfinénXeyfiou fivTopi. 
ao Ti yàp fÂsreSlSovv; (ïmikpinhs) E(i(jLeveÏT' ovv y einé jxoi, 

oU âv SixâcTôo; 2rp(i2K02:) UàvTôûs. (ïmikpinhs) kxov(TO(iou' ri yàp 

TO xôûXvov I jXfi j ; Sti Tsfporepos ô aiconSûv Xéye. 

[a]a(o2) MixpSv yàvdôOeVy où jà zspos toxjtov [lovov 

rspay(B&v{6y y IV ^ croi xod (TOL<pri rà tspiyfjLOLTa. 
s5 Ef; 7ÙJ SàcTSi Tç5 7sXv(Tiov Tôûv xcopicûv 

Tourcûv èiroifJLOUvov jpioixof/lvp i(T(iûSy 

^éXTiale y TOLVTtfV i^fiÀpoiv olvtos flÔVOS y 

xàxxeliupov TSouSàpiov evpov vrfmov 
[i^ov Sépoua xcd toiovtovi tivol 



5. 
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[Pap. D, 9.] 
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[ . . ]CMON : nePITOYTWNeCTIN : OYKeAAereiN : 
[. .]NAAAHCMeTA5YTHIBAKTHPIAI 
[...]ei50MAIC0Y:KAIAIKAia)C:Aere:Aëra) 
f..]eiAOMHNAnHAeONOIKAA'AYrexa)N 

[..]e<«>eiN€MeAA0NTAYreA05eM0iT0Te 

[.JNNYKTIBOYAHNA'OnePAnACiriNeTAI 
AlAOYCeMAYTWAieAOnZOMHN-eMOI 

TinAiAOTPO<r>iACKAiKAKa)NnoeeNA'era) 

TOCAYrANAAa)Ca)TI<r>PONTIAa)NeMOI 
TOlOYTOCITICHNenOIMAINONnAAIN 

eweeNHAeeNOYTOcecTiA'ANSPÀKeYc 

eiCTONTOnONTONAYTONeKnPICCWNeKei 

cTeAexHnpoTepoNAeMOicYNHSHcereroNei 

eAAAOYMeNAAAHAOlCCKYSPWnONONTAMe 
ÏAa)NTICYNNOYC<r>HCIAAOCTirAPera) 

nepieproceiMiKAiTonPArM'AYTWAeru) 

WCeYPONWCANeiAOMHN-OAeTOTeMeN 

eYSYcnpiNemeiNnANreAeiT'OYTWTicoi 
ArAeoNreNOiTOAAenA[.]eKACTONAer(iJN 

eMOITOnAIAIONAOC[.]YT(iJ[.]eYTYXHC 

OYT(iJceAeYe€PocrYNAiKA<r>HcirAP 

éX(iJTeKOYCHIA'AneeAN[.]NTOnAIAION 
TAYTHNAer(iJNHNYN[. .jeiTORAlAION : 
êAeOYCYPICK':OAHNTHN[.]MePAN 

KATeTPiveAinAPOYNTiKAineieoNTiMe 
VnecxoMHNeACJK'AnHAeeNMYPiA 

eYXOMeNOCArAeAAAMBANCJNMOYKATe^lAei 

TACXeiPAC:enoeiCTAYr:enOOYN:AnHAAArH 

MeTATHCrYNAIKOCnePITYXCJNMOINYNA^NU) 

TATOTeCYNeKTeeeNTATOYTCJMIKPAAe 

HNTAYTAKAlAHPOCTICOYSeNAîlOI 

AnOAAMBANeiNKAIA€INAnACXeiN<r>HCOTI 

OYKAnOAlACOM'AYTOCA'exeiNTAYrAîlU) 
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3o [x6](7(xor. (srpiSKOs) UepiTOVTùJv è(/]iv. aao(s) Ovx èi Xéyeiv. 

(sMiKPiNHï) [Èà]v XaXys fiera^v, t^ ^axTvpicc 

[èiripi^ofiai aov. (aaos) Kai Sixcdws. (smikpimis) Xéye. (aaoï) Aeyo). 

[Ar]eiX6jx>;r, àmfkOov o?xa^'avT'^ajv 

[Tjoji^eir IjxeXXor' xavr' eîo^i jxoi rore. 
35 [E]r rvxTi /3ovA)7J^ <î' (oTrep cLnaxTi yivercu) 

SiSovs èfjLOLVTôi , SieXoyt^ofivv èfioi 

Ti 7SouSoTpo(pioLS xoù xoLXùûv; zsôdev S^èyfi) 

Toaavi^ àvoiXœcTd) ; ri (ppovriSœv èfioi; 

Toiovrocri us vv. ÈTTolfiouvov zsàXiv 
^o iùûôev' vXdev oifTos [èali S'àvdpaxevs) 

sis Tov Tonov tov avrov èxirpicrcrcûv èxeï 

(/leXéxtf. UpoTspov Se \loi (Tvvrjdvs èyeyoveiy 

èXaXovfiev àXXrjXots' (JxxjOpoimov ovtol [u 

îS(ov' (tTi (tvvvovst, ^r;(7i, rrASo^r; — rTt yàp'n; eyw, 
A5 (ç TSepUpyos eifu-^. Kai t6 tzrpàyjx' atircS Xéycoy 

es evpovy (bs aveiXéfivV' O Se rore (uv 

evôvs, Tsfpiv elireïv Tsfàvr', èSeï{6y' crOuTO) ri (toi 

àyaBov yévotro, Aost), terflt[jo'] ëxac/iov Xéyoôv 

ff èfioi 70 "CSouSiov Sos' [o]vt(m)[s^ evTV)^rfs , 
5o ovTùôs èXevôepos ' ywoUxav, ^r/cri, r^yàp 

ë)(f») • T6X0V(7r? 5' à7riôar[e]r to terai«îior ^ 

{raiVïriv XéywVy v vxiv [ej^]e« to ^csouSiov). 

smik(pinhs) ÈSéoVy Zvpi(T{xf; ((stpiskos)Ovtûi)9.) {\\o:s:)ÔXvp Tvv[r)]fjLépav 

xarérpiype' XiirapovvTi xaizseiôovri fie 
55 vnefTyofirfv. ÈScûx'' àirrfXôev, fivpia 

exjyofievos àyadci' Xafiëâvcov fiov xaTe(piXei 

TàsyeipcLs. (smïkpinhs) ÉTroet^ TaOx'; (srPiSKOs) Éttgow. (aaos) kmjXXàyv 

fiera rifs yvvaixos. llepiTvxCi)v fiot vvv ai^vco , 

rà Tore (TvvexTeôévroL toutôi) ( fuxpà Se 
6o vv ravra xai Xijpos ris^ ovôèv) oi^toî 

ànoXoLfiëàveiv , xai Seivà vsàtryeiv ^rjfT' on 

ovx ànoSiSùjfi'y olxjtos S* ë)(eiv TavT'i^ici. 



38 G. LEFEBVRE. 

er(i}AerAYTON<r>HMiAeiNexeiNXAPiN 
OYMereAABeNAeoMeNOceiMHnANTAAe 

TOYTWAlAWM'OYKe^eTACeHNAIMeAei 65 

3o eiKAIBAAIZ(i}NeYPeNAM'eMOITAYTAK[ 

HNKOINOCePMHCTOMeNANOYTOCeAA[ 
TOA'erCOMONOYA'eYPONTOCOYnAPCJNf 

AnANrexeiNOieiceAeiNeMeA'OYAee[ 
TonepACAeA(iJKAcoiTiTa)NeMa)Ne[ 70 

36 eiTOYTAPeCTONeCTICOlKAINYNeXe- 

eiAOYKApecKeiMeTANoeicA'AnoAocnA[ 

37 KAIMHAeNAAIKe[.]MHA'eAATTOYnANTAA[ 
[Pap. C, 1.] 

1 TAMeNnAPeKONTOCTAAeKATICXYCANTAMe 

OYAeiCexeiNeiPHKATONPeMONAOrON : 75 

êlPHKeN : OYKHKOYCACeiPHKeN : KAAWC CYP/ 
ÔYKOYNerCJMeTATAYTAMONOCeYP'OYTOCI 

5 TOnAIAIONKAinANTATAYe'AN[.]NAèrei 

opecjcAereiKAireroNeNOYTCJcwnATep 

oVkanti Aer(i}AeoMeN[ . icïKeTeYWNercj so 

eAABONn APAYTOYTOYr[ . ]AH| . jHrAPAerei 

noiMHNTiceîHrreiAeMompocoNOYTOci 

10 eAAAHCerWNTOYTWCYNePrWNAMATINA 

KOCMONCYNeYPeiNAYTO[..iniTOYTONnATeP 
AYTOCnAPeCTINOYTOCI[. . .J!A[. .]0N 85 

AOCMOirYNAITAAePAlAKAirNWPICMATA 
OYTOCC'AnAITeiAA'eAYT(i}<r>HCirAP 

i5 TAYreniTeSHNAIKOCMONOYCOIAlATPO^HN 

KArwcYNAnAiTWKYPiocrereNHMeNOc 

TOYTOYCYA'enOHCACMeAOYCNYNrNCJCreON 90 

BeATICTeCOITAYT'eCTINWCeMOIAOKei- 

TAXPYcrHTAYe'ATinorecTinoTepAAei 

jo KATATHNAOCINTHCMHTPOCHTICHNnOre 

T(ijnAiAia)THPeice'ea)CANeKTPi<r>H 

HTONAeACJnOAYTHKOT'AYTONTAYT'exeiN 95 
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Eyfiî) Se yavTov ^vf^ Seïv ë)^eiv x^P^^ 

ov fieréXo^ev Seoyievos. Ei fiv TS&vra Se 
65 TovTCf) SlSôûfi'y ovx ^eraaôvvod (u Séî' 

el xai ^aSl^œv evpev cLfi'èfioi raura^ x[ai] 

vv xotvos Èpfifis , 70 (âÀv &v ovtos èXal[(i6oLvev^ , 

70 S'èyùi)' fjLOVov S'eùp6v70s, ov tsoLpœv [yè av] 

&nav7'ë)(etv oUi cre Séiv y éfii S^ovSè ê[v\; 
70 To Tsèpots SèSdôxà crol rt T«5r èfiôiv é[x6ûv]' 

ei 70V7' àpe(/J6v èall aoi xai vvv eye' 

ei S' ovx àpéaxet (ie7avoeïs S'y ànoSos 7sfoJ[Xtv\, 

xai fiYfSèv àSlxe[i] (ivS* eXa'^ov' teràt^ra S[è] 

rà (ikv zsap' èx6v70s, rà Se xa7i(T)(y<Tav7i (u 
75 ov Seï (r'ë/eêv. Eïpvxoi 76v y^èfiov \6yov. 

(sMïKPLNHs) Eïpvxev. — Ovx v^ovaas; Eïpvxev. stp(ii:kos) KaXùis. 

Ovxovv èyùi) (lerà tolv7(x. Movos evp'ov7oai 

70 TScuSiov y xai tzràt^a ravô' A v[y\v Xéyei 

opdœs Xéyei , xai yéyovev ofixo)? , w 7Sa7ep , 
80 ovx àv7iXéy(Ê). Aeo jxei;[o]^ , Ixerevwr éyà 

eXaSov zsap' av7ov tout' * [à]X>;[ô])7 yàp Xéyei. 

Uoifirjv 7ts ^vyyeiXé fioi , zspos 6v oinoai 

èXaXvcrey 76ûv 70V7(f) (TvvepyœVy &[ua 7ivà 

xàafiov (Tvvevpeïv av76^v' ejTri tovtov, TSarep, 
85 av70s Tsàpec/îiv oi70(jl • [yvv^t X[6y]or 

(S6s fioiy yvvaiy 7à Sépara xai yvœplafÂara) 

0V70S aàna47eïy Aà'* éavT«5 pv(^i yàp 

ravr' èm7e6vva4 xôcrfiovy ov crot Sia7po(pvv • 

xàyi) <Tvvana47c5 xvpios yeyevvfJi^os 
90 70V70V' (TV ^èir6v(Tas (le Sovs. Nw yvcoc/léovy 

^éX7i(/Jé, (TOI 7av7*è(Tlivy (bs èfioi Soxeïy 

7à ytjpvfrV 1? 7avO^ & ri tztot' èaflly zs67epa Set 

xarà 7ffv Sàcriv 7ris firrrpos, H71S vv tzroTe, 

7(p TsaiSlff) 7rfpeï(Td^ iœs &v ex7p{a)(pr)y 
95 'j/j TOP XeX(àmoSv7VH,67' av70v ravr' ^eir. 
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emPCJTOCeYPeTAAAOTPIATlOYNTOTe 

OreAAMBANONTOYT'OYKAnHTOYNTAYTACe 

OYnCJnAPeMOITOYT'HNYnePTOYTOYAerCON 

HKCJAeKAINYNOYXeMAYTOYOYAeeN 

ÏAIONAnAITWNKOlNOCePMHCMHAeeN 

[..]PICX'OnOYnPOCeCTIC(iJM'AAIKOYM€NON 

[. . .]eYPeCICTOYT'eCTINAAA'A<r>AIPeCIC 

[. . .]V0NAeKAKeinATepica)cece'0[. . .]ci 
[. . . .]HCYnePHMACKAiTPA<r>eiceNeprATAic 

[..]ePOVeTAITAYreiCAeTHNAYTOY<r>YCIN 

[. . .jceAeYsepoNTiTOAMHcemoeiN 

[..]PANAeONTACOnAABACTAZeiNTPeXeiN 

f . . .jrwciTeeeACAiTPArwAOYCOiA'OTi 

[. .jNTAYTAKATeXeiCnANTANHAeATINA 
[.]eAIANT'eKeiNOYCeYPenPeCBYTHCANHP 

AinOAOC6X(iJNOIAN6r(iJNYNAI<t>e6PAN 
(iJCA'HCeerAY[..]YCONTACAYTOYKPeiTTONAC 

AereiTonpArM'wceYPeNWCANeiAero- 

eAWKeA'AYTOICnHPIAIONrNWPICMATWN 
€50YMAe0NTecnANTATAKATAYT0YCCA<r>(iJC 

ereNONTOBAciAeicoiToroNTecAinÔAOi 

6iA6K6AAB(iJN6K6INAAA0CAn6A0T0 
AYTCJÏNAKePAANeieAPAXMACACJAeKA 
ArNCJTeCANTONnANTAAieTeAOYNXPONON 
HTHAIKOYTOlKAITOlOYTOITCJreNei 
OYAHKAA(iJ[. . .]ei[. .]MeNCCJM'eKTPe<«>eiN 
eMeTOYTO[. .]N[. . .]OYAeTHCCa)THPIAC 
eAniAAAABONTAAAONA<r>ANICAinATeP 
rAMCJNAAeA^HNTICAlArNWPICMATA 

enecxe-MHTeP'eNTYXCONeppYCATO- 
eccjCA Ae A<r>ONONren ic<«>a AH<«>Ycei 

TONBlONAnANTCJNTHinPONOIAlAemATeP 

THPeiNnponoAAOYTAYe'OPCJNreîCJNeNi- 
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et tspéoTOs ^pe, ràXkoTpia. Tl oZv rére^ 
OT* èXàfiëavov tovt, oùx ànifiTOVv Tavrdt ae ; 
Ovircf) TSap^ èfioi tout' rjv ùnkp tovtov Xéycov. 
Hxùô Se xai vvv oxj{x) èfiavrov {y') ovSè êv 

1 00 ÏStov ànaiTôûv • «r xoivos Epfiiis v • fivSè êv 
[Bii]pi(r)(^* onov TspScreali (tH^C oiSixovfjLevov • 
[ov;^] evpecTis tout' ëalêv, àXX à^alpeaês. 
[BXé]^ov Se xàxeï, Tsàrep • ïacos ëaB' o\pT6\(ji 
\yivv^s imkp ifffi5s, xai rpapeis èv èpydiTCus 

io5 [ÙTrjepoyperou TavT' * els Se rvv aùroxi ^vcrêv 
\ï(T6ûy èXevdepôv u ToXfiifCTei rsoeiv , 
[S7;]pàr XiovTCts , OTrXa ^ax/ld^eiv, rpér^eiVy 
\èv OL^yUal re S'eàa(ô)ûM rpaycoSovs. OÏS" OTt 
[vv^v TavTa xaréyeis tsàina. N>;Aia Tira 

1 1 o [nJeXiar t' èxeivo\Js eZpe zspecrSvTtfs àvvp 

ainéXos, ë^dov oÏolv èyci) vvv Sipôépav, 

(bs S* ^(TÔer^ olv[to\vs ovrots aùrov xpeMovc/s , 

Xéyei 70 Tspayfi , cbs evpev, cbs àvelXero * 

ëSciJXe S^ OLVTOÏS TSfVpiStOV yV6ûpi<TfjÀ7C0V, 

1 15 è^ov fjLaôSvres nàvrct rà xa{6yaÙT0vs (ra^cûs, 
èyévovTO ^acrtXéis ol rér^ovres alnôXoi. 
El Se (y)6 XotSœv èxeïva Aào^ ànéSoTO , 
OLÙroj ïva xepSâveie Spa^fiàs S(i)Sexa, 
àyvcûTes âv tov ziàvroL SteréXovv xpôvov, 

190 (ol) Ti/XixovTOi xai roioxhoê t65 yévet. 

Ov Stf xaX6û[s é^Jei [to] (ikv crcofi èxrpé^eiv 
èfiè TOVTO [vv]vy [aÛTJoC Sk tvs crayryjpias 
èXnlSa XaSovra ^àov à(pavï(Tai y Tsà^ep. 
Ta[U!iv àSeXpijv ris Stà yvoiypiafiara 

195 èné(r)(e' fivTép^ èvTV)(fi)v èppvaaro* 
icTùôo^ aSeX(p6v. Ovr' hri(T(paXv (pvaei 
TOV ^iov AnivTùJV t^ TSpovoia Seï, Tsàrep , 
rrfpeîv, tspo '&oXXov raxid' àp&v^ é$ Zdv ëvi. 



&3 G. LEFEBVRE. 

AAA'AnOAOCeiMH<r>HCINAPeCKeiTOYTOrAP 

20 ïcxYPONOieTAiTinpocTonpArM'exeiN i3o 

OYKeCTIAlKAIONeiTITWNTOYTOYCeAei 
AnOAlAONAlKAITOYTOnPOCZHTeiCAABeiN 

ÏN'Ac^AAecrepONnoNHPeYCHnAAiN 

eiNYNTITWNTOYTOYCeCWKeNHTYXH 
t5 6IPHKAKPINONOTIAIKAIONN6NOMIKAC' i35 

AAA'eYKPireCTinANTATACYNeKKeiMeNA 

TOYnAlAlOYCTITOYTOriNCJCKU) : KAACOC 

fonAIAIONA':OYrNa)COM'eiNAIMAAI[ 

TOYNYNAAIKOYNTOCTOYBOHSOYNTOq 
3o ene5IONTOCTAAIKeiNMeAAONTICO[ i4o 

noAA'ArAeAcoireNOir:AeiNHrH[ 

NHTONAIATONCa)THPAnANe'eYPa)N[ 

AnANTAnepiecnACM'OA'OYxeYPa)NA[ 

OYKOYNAnOAlACJ :<«>HMI : AeiNHrHKP[ 

35 HMHeeNArAeoNMOireNOiTO:<r>epeT[ ias 

(ÔHPAKAeiCAnenONeA : THNnHPANA[ 

37 KAi AeiîONeNTA YTHnepi<«>epeicrAP : bp[ 

[Pap. B, 1.] 

t nPOCMeiNONÏKeTeYWCÏN'AnOACJ rTITAPerU) 

eneTPevATOYTU) : AocnoTeeprACTHPiON- 
[..]XPArÀnenoNeA:nAN[.]'exeic:oiMAireAH i^o 

[. .jMHTIKATAnenWKeTHNAlKHNeMOY 
5 AerONTOCCJCH AICKer : OYKAN[ . jOMHN CYP/ 
[~]AA'eYTYXeiBeATICTeTOIOY[. . . .]eA[ 
eATT[. .JAlKAZeiNHANTAC: [. . .]K[ ]ATOC 

(îi)HPAKAeicoYreroNeAeiN[ ]ç. . • 155 

CYP/ noNHPOcHceAca)no[.]HP'[ ] ynyn 

1 f YTa)<r>YA AîeiCA YT[ 

eYïceiTHPHca)cen[. .]ta[ ]non 

ÔÏMCOZeKAIBAAIZeCYAeTAYTirYNH 

AABOYCAnpocTONTPO<r>iMONeNeAA'eic<«>epe 160 

XAIPeCTPATONNYNrAPMeNOYMeNeNSAAe 
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aAA' àiréSos ei fiv , ^rjcrlvy àpéaxei ' tovto yàp 
i3o i(T)(yp6v dieroLiTi "cspos t6 zspàyfi' ex^iv. 

Ovx ê(/li Slxouov eÏTt t65v tovtov cre Séi 

ànoStSovou , xai tovto TSpocr^VTéîs Xaëeîv^ 

ïv' à(T(paXé(TTepov zsovvpsvaifi teràXtr, 

ei vvv Tt t6ûv tovtov crécTùJxev fi Tv)(rf. 
i35 Eïpvxa. Kpïvov 6 u Slxouov vevàfMxas. 

(smikpimid) AXX evxpiT^ è(/]i' tzràrraTà (xvvexxeiiieva 

Tov "ufouSiov ^(/li' TOVTO ytvùixTXCû. (aaos) KolX6ûs. 

T6 TsaiSiov S^; (smikplxhs) Ov yv(i)(TOfi élvai , fià Ai[a, ctov] 

TOV VVV àSlXOVVTOS, TOV ^OÏfOoVVTOS [Se oî] 

i4o ène^iévTOs t àSixeîv (lÀXXovTi (to[i]. 

(2TPi2kOi) UàXX' iyaôà (TOI yévotT(p). (aaos) ^sêvr) y' •/( [xplms] , 

vïf TOV Aia TOV (TOôTtipoL. nàrô' evpdûv [èyw] 

anavTa 7Sfepié(T7ra(TfjL\ ô S^ ov^ Qvpojv à[p5r]. 

Ovxovv ànoSiSœ; (smikpinh2) Or/fii. (aaos) ^eêvtf />) xp[i(Tês]y 
liîi >5 (XT/Ô^f; àyaôor fioi yivoiTo. (smikpinhs:) OijOe T[o^t]. 

(aaos) Q HpàxXet^, à Tsénovôa. (smikpinhs) T)7f' tar;7|oar X[aSè] 

xai Séi^ov' èvTavTYi 73epi(pépeisyàp. (aaos) B/o[a;^T)] 

vip6(j[uivoVy ix&ïBVdô (t\ Ïv inoSùû. — Tl yàp eyà 

ènéTpeypOL TOVT(o ; (2TPI2KO2) \6s t^ots^ èpyaalrfpêovy 
»5o \xe]{x)p(xy ' ^ & Tsénovda -- . (AA02) nàr[T] ' l';^6i?. (smikpimîs) OïfiaiyeSv, 

[et] jx)7 Tt xaTairéncoxe , t);^' «îIxT/r e/xoC 

XéyovTOs fis ffXi(TxeT\ 2Tp(i2K0s) Oi/x d2r [ûl)](5jx>;r. 

[\]XX' evTvxei , ^éXTi(/le. Toiov[t6v /] I3[ei] 

&àT/l[ov]Sixa^eiv 'cgoLVTas. (aaos) [A^(]x[ov tzrjoày(x]aT05, 
j 55 & HpixXeês. Ov yéyove Seiv\ v y iff xpi](Tis ; 

2Tp(i2K02) Uovvpos v(t6ol (t\ & vso\})]vp\ [(aaos) Ùitcjds (t\v vvv 

TOVTtj) (pvX6i^&is OLVT^tji xà (Tvrexxetjxera], 

ES %(tOi • Tvpv(^(i^ ^e -zj^àrJTa \tov )(jpo\vov. 

(sTPiSKOs) O^fjwy^e xat jSdWiCe. 2t) ^erauTi, yw(a(), 
iCo Xa&Cda, TSposTov Tpo^ifiov èvOàS' eh'<pepe. 

\aipi(/l poLTOv vvv yàp (levovfiev èvdàSe, 

6. 
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i5 eicAYPiONA'eneproNe^oPMHcoMeN 

THNAnO<«>OPANAnOAONTeCAAAATAYTAMOI 

npcjrAnAPieMHCAïKAeeN-exeiCKOiTiAATiNA 

BAAA'eiCTOnPOKOAniON : MAfeiPONBPAAYTePON 

OYAeiceoPAKeTHNiKAYrexeecnAAAi 

eniNON :0[.]T0CIM6N6INAI<r>AINeTAI 

ÂAeKTPYa)NTICKAIMAAACTPI<r>N0CAAB6 

TOYTIAeAlAAieONTineAeKYCOYTOCl: 

• • • • 

ON/ TITAYr : YnOXPYCOCAAKTY[. .]OCTICOYTOCI 
ÂYTOCCIAHPOYCrAYMMAT[..]POCHTPArOC 
OYKANAIArNOIHNKAeOCTPATOCA6TIC 
[. . . .]NOnOIHCACCJCA6r6ITArPAMMATA: 
[....]A6l50N:HNCYAeiTIC:[.]YT0C6CTI:TIC: 
[. . .]KTYAIOC:OnOIOCOYrAPMANeAN(iJ: 
[. . .]AeCnOTOYTOYMOYXAP[.]CIOY:XOAAIC: 
3o [ . . . ]n(i}AeceN : ton AAKTYAIONeeCAOAie 

[. . .]H[. . .]6P0NC0ie(iJn0eeNAAYT0NAAB(iJN 

[ ]: AnOAAONKAieeOIAeiNOYKAKOY 

[ ]n[.]CCJCAIXPHMAr6CTIN0P<«>[.]N0Y 

[. .]AOconpoceAea)N6YeYCAPnAzeiNBA6n6i : 

[ ]KTYAIONeeC<«>HMI : HPocnAizeiceMoi- 
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TOYA6Cn[.]TOYCTINHTONAnOAA(iJKAie60YC: 

Ân0C<«>Ar6IHN[.]P0T6P0NANAHn0YeeNH 

T0YTa)[.]l[..]eY<r>6IMHNAPAP6AIKAC0MAI 

AnACIKAe6N[.]n[..]AI0YCTIN0YK6MA 

CTP6nT0NTIT0YTIAABeCYn0P<r>YPAnT6PY5 

6ICa)A6nAP[. .]6[. .]AeTIMOIA6r6IC:6r(iJ 

XAPIClOYCTINOYTOCITOYTONnOre 

Me[ ]6CCJCe<«>H :XAIP6CTPAT0Y 

6IM0IK6THCHC(iJZeT0YT0NAC<«>AA(iJC 

HMOIA[ ]NI[. .jnAPeXCJCCJN : BOYAOMAI 

ÂYT[.]C[ ]YAe6NM0IAIA<r>6Pei 

eiCTAYTO[.]APnAPArOM6N(iJCeMOIAOK6l 
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eîs OLvpiov S^ en' ipyov è^opfirfcrofJLev 

TTfv ànopopàv inoSévres. kXkà javri fiot 

TSp&r' cŒCLpï6[LV(^cu xaôév ê^eis xoiTiSa riva; 
i65 ^iXk' eîs t6 zspoxohriov. *** (onhsimos) tAayeipov ^pdSvrspov 

ovSeis éàpoLxe' rvvixavr' t/6es taràXoti 

ënwov. (STPISKOS) 0[t5]TO(7i fiiv eXvcu ^ouverou 

àXexrpvcop us xod jxaXà (/lpi(pv6s * XctSi . 

TovTi 8k SiàhôSv ti. UéXexvs oùto(tI. • 

170 on(h2IM02:) TI TaC(Ô)'; (stpiskos) ICirôxpvtTOs SoLXTv[h]6s jês oifrocri, 

avTOs (TiSvpovs • yXvfifjLOL T[oLv]pos ^ rpàyos 

(ovx âv StOLyvolvv)y KXeôal paros Se ris 

[6o7i]r 6 TSOivaoLSy (!)s Xéyei rà ypififiOLTa. 

[(0NH2.) Ti Se;] AeîÇoi;. (stp.) Ûv. 2v S'dris; (onhï.) [AJvto^ è(/li. (stp.) Ti^; 
175 [(oNHSiMOs) Ô Sa]xTvXtos. (ïTPiSKOs) Ônoïos; ov yàp fiavôivctô. 

[(0NHSIM02) ToC] (JeoTroTOu Toi/jxoO Xa/o[i](7tov. (ïtpiïkos) \oX5s. 

[(0NHSIM02) 6v àJTTwXeder. (stpiïkos) Tov Saxrvhov Q'és, âJÛhe. 

[(oNHïiMOï) Tov] iff[(jLéT]ep6v (TOI 0-65; ïlàôev S' aùrov XolSùjp 

[ê/sis;] (ïTPiïKOs) AnoXXov xal ô'eoly Seivoxi xoLXOv. 
180 [OFor à]7r[o](T«5(T0M x/>37fwtT' 6o7ir 6p^[a]vov. 

[AX]Xos ô TSpocreXôcûv evôvs àpmàleiv ^Xénei. 

[Tov Sa]x7vhov Q'ésy pvf^* (onhsimoï) Upormod^eis èfioi 

TOV <îe<T7r[6]TOi» '(//i , vtf tov knéXXùô xai ô'eovs. 

(sTPiïKOs) Anocrpayelvv [yg]p6Tepov âv Srnrovdev ij 
i85 TO\tT(fi [t]{ [7ro]0' \)^ei{Lvv. ApapSy StxàcTofJi^ou 

éinacTi x[a]6év[a] • tar[ai}î{oi» ' c/lïv , o\jx è(ià. 

^Tpeu^ôv TI TOVTê [Xaëè av), TSop^vpà 'u/lépv^, 

eïaeo Se tsàp[ay]e. [Sti] Sk tI (lOi Xéyeis; (onhïimos) Èyco; 

\apiaiov' (/Jiv ovto(tI' tovtov tsoTe 
>9o fJL^6v6ûv ànc!)X]e(T\ cbs ëptf. (stpiïkoï) \oupe(/l pirov 

eifi' oixéTïfs' V (Tiû^e tovtov àcr^aXôos, 

fl (jLOê S[os a\JTo]v ï[va] 7sapé)(fi) crciv. (onhïimoï) BovAojxai 

(tvT[6y[(pvXdLTleiv. (ïTPiSKOs) 0]vSè èv jxoi Sia^pépei' 

eis TaxjTO \y]àp zsctpàyo^uv, (bs éjxoi Soxeï, 
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AeYP'AM<«>OT6POI : NYNIMeNOYNCYNArOYCIKAI igS 

ÔYKeCTINeYKAIP0NT0MHNY6INIC(i}C 
i5 AYTCJnePITOYTWNAYPIONAe .KATAMeNCJ 

ÂYPioNOTCOBOYAece'eniTPeneiNeNiAoru) 

erOIMOCOYAeNYNKAKWCAnHAAAXA- 

nANT(iJNA*AM6AHCANe'a)C60IK6NA6IAIKAC soo 

MeAeTANAlATOYTinANTANYNICCJZeTAI 



XO P OY 



lo ON/ TONAAKTYAIONWPMHKAHAeiNHneNTAKIC 

T(iJA6CnOT[.lA6l5AinPOCeAe(iJNKAIC<r>OAPA 

a)NerrYCH[. .]KAinpocAYTa)nANTeAa)c 

ANAAYOMAlKAITCJNnPOTePONMOIMeTAMeAei »o5 

MHNYMATCJNAereirApenieiKCocnYKNA 

15 (iJCTON<«>PACANTATAYTAMOIKAKONKAK[ 

OZeYCAnOAeCAl MHMeAH Al AAAAr[ 
nPOCTHNrY[.]AIKATON<r>PACANTATAY[ 

CYN6IA0T* A<t>ANICHAAB(iJNKAA(iJC[ no 

eTePONTinPOCTOYTOICKYKAN[ 

3o KANTAYeAKAK0NeN6CTIN6nieiKa)C[ 

— MOI 

ABP/ eAr6M'l[.]6TeY(iJCeKAIMHKAKA 

HAPexeT' eMAYTHN(iJCeOIK6NAeA[ 

33 AeAHeAXA6YAZ0YC[.lPAC.[ ai5 



[P^pB 3| [DEUXIÈME FRAGMENT.] 



. ' 



e6IONA6MICeiMICOCANeP(iJn[.]CM'eTI 
OYKeriM • eArAP0YA6KATAK6ICeAITAAAN 
nAPAYTONAAAAXCOPICrAAA'AnOAWnAAIN 
nAPOYnAPeAABONAPTICJCATOnON.TAAAC: ABP/ 

ÔYTOCTITOCOYTONAPrYPIONAnOAAYei sao 

eneiTor'eniTOYTa)TOTHcee[.]Y<r>eP6iN 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. &7 



195 Sevp^ OLfi^orepot. (onhsimos) ^vvi (Ùv ovv trvvàyovai xod 

ovx ë(/liv evxoupov to fjLrjvvetv ïcrdûs 

xx/Tùi Tsepl TOVT(f)v. Avpiov Se. (stpiskos) Karafievù) 

OLvpêov. ÔT(f) ^oxik&frB' ènirpénsiv évi Xôycû 

ëjoifios. OvSè vvv xaxœs àirvXkaxjx' 
floo zsàvrœv S* à(iekrf<T0Lv6\ (bs iotxeVy Seï Sixois 

(jLeXeTciv • Stà tovtI Tsivra vvvl (rœ^erou. 



XOPOt 



on(h5:imoi:) Tov SaxrvXiov &pfiv^0L zsXéîv v "cfevràxis 
roi SetTTTOT^Yi^ Séi^ou 7Sfpo<TeXd(ov, xal a^éSpa 
œv èyyvs v[Sv]f xai zspos avrài tarat^eXiî^, 

aof) àvoLSvofiou ' xal rœv TSpôrepov (lot (lerafiéXei 
fjLVvv(iàT(ov. Aéyet yàp èirtetxœs TSvxvi' 
cr (bs TOV (ppoLcravra ravrà jxoi xaxov xax[«5?j 
ôZevs ànoXé(TOUT. Mrj fi' &\ri SiaXkay[vv\ 
vspos Tïfv yv[r]arxa tov PpicTavTOL TaC[Ta, xai] 

aïo (TvveiSoT' àpoLvicTiri Xaëôûv xaktHs [<îè tspiv^ 
hepov Ti TSpos TovTOts xvxiv [7Setpi<TO(iou\* 

xàvravOa xclxov ëvet/liv èmeix65s [y' èfioi] — 

If 

■ • * * * abp(otonon) Ea yé (x', {[xjereva) tre^ xai firf [loi xaxà 

7SaLpé)(eT\ E|xavTr;r, dds ëoixev, à9X[iar] 
2*5 \é\v6(x )(Xeva^ov(T' * [o]pois.[ 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

(abpotonon) Q-eïov Se fuaeï [utros àrôpw7r[6]^ jxi ti • 
ovx ért jx' ea yàp ovSk xaTaxéîaBou , ràXocv, 
terap' avror, àXXà x^joi^. (omiïimos) AXX' ànoSH tsà\iv 
TSOLp^ ov "csoLpéXaSov àpTicjSy aToirov. abp(otonon) TiXas 

9 90 ovTos' ri TO(TOVTov àpyvpêov ànoXkvsê; 

Enei t6 y* èni Tovreo to tvs 3-e[o]v ^épeiv 
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[Pap. B. 4.] 



KANOYNeMOir' OlONTeNYNeCT' CJTAAAN • 

ArNHrAM(iJNrAP<r>ACINHM[ ]HN 

HAHKAeHMAIinCJCANOYNnPOCTWNeeWN 

na)CANlKeTeY(ij:n9YCT[ ]T(iJN6ra) 

nePiepxoM'OYTOceNAON[ jwrAee 

TONAAKTYAIONHAei50N(iJIMer.]AeiCnOT6 

Pi 
KPiNCJMee'eAeeiNAeiMenoiiTOYTONi 

êcTiNTonPArM'ANepcone-TOYMeNAecnoTOY 

eCT'OIA'AKPIBWCOYTOCIXAPICIOY 

OKNWAeAeiîAinATePArAPTOYnAlAIOY 

AYTONnOCJCXeAONTITOYTONnPOC^ePWN 

MeeOYCYN65eK6ITO : n(iJCAB6ATePe : 

TAYPOnCJAIOICAnCOAeceNTOYTONnOTe 

nANNYXIAOCOYCHCKAirYNAlKCJNKATAAÔrON 

eCTINBlACMONTOYTONeiNAinAPeeNOY 

HA' ereKeTOYTOKA^eeHKeAHAAAH 

eiMeNTICOYN6YP(iJN6K6INHNnPOC<«>ePOI 

T0YT0NCA<r>6CAN AeiKN Y[ . . ]ANTITeKMHPION 

NYNIA' YnONOIANKAITAPAXHNexei :CKOnei 

ÂYTOCnePITOYTCJN-eiA'ANACeieiCAnOAABeiN 

[ . . ]NAAKTYAI0NM6B0YA0MeN0CA0YN AireCOI 

[..lKP0NTIAHPeiC0YKeNeCTIN0YA6e[.]C 

f . .lPeMOIMePICMOC:OYA6AeOMAITAYTA. . . . 

[. . .]AIAAPAM(iJN6ICnOAINrAPePXOMAI 

[. . . .jnepiTOYT(iJNeicoM6NOCTiAe[.]n6eiN: 

[..]nAIAAPIONONYNTieHNeie'H[.]YNH 
[..]HCIM'6NA0N0YT0CeYPeNAN[.]PAKeYC: 
[. . .]<r>HCIN:(iJCKOMVONTAAANKAITOYTONI 
[ . . ]N AAKTYAIONenONTATOYMOYAeCnOTOY : 



195 



t3o 



t35 



9A0 



945 



95o 



AIAYCM0P'6IT'eiTP0<«>IM0C0NTWCeCTIC0Y 
TPe<«>0MeN0N0V6IT0YT0NeNA0YA0YMePei 
KOYKANAIKAI(iJCAnoeANOIC:On6PA6r(iJ 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. /i9 

xavovv êjxoiy' oJ6v re vvv èa-V, & ràXav. 

kypv yà\uiôv yàp , ^dcrlvy iff[i[ép(xv TplT\vv 

rjStf xaôvfJi'Ou. (onhsimos) Uôûs &v ovr, zipos rcov ô-eSvy 
««5 tzrcS^ &v, Ixereveo; *** (stpiskos) Uov'(/}[i; Aià tsiv^rcov èyd) 

7sfepUp)(0[i\ OvTOs ëvSov [è(/]iv], &ya6é; 

Tov SaxTvhop ^ Séi^ov y fjii[X]Xei^ tsoré. 

Kpivùôfied' ' èXdéîv SeJ (lé TSot. (onhsimos) Toiovrovi 

è(/liv 70 7SpaLy\L\ avOptime. Tov fier S^aitoTOv 
a3o ë(/l\ oW àxpiêois, ovTOcri Xa/Oidiou. 

Ôxpôi Se Séi^ou' zsarépoL yàp tov 'CfouSiov 

ainov rsoco (T)(eS6v u tovtov tspocr^époûv 

fied' ov (Twe^éxeiTO. (stpiskoï) UcHsy àSéXrepe; 

(oNHSiMOz) Ta\jpoTr{p)Xlois àncoXecrev tovtôv tyore, 
a35 tsavvv)(iSo$ ovcTVs xou yvvouxfSv xarà Xoyov 

è(/liv ^tOLCTfiov TOVTOV sïvou tsapôévov* 

V S' hexe rovro xà^éôvxe Sv^dSv* 

El fiév ris ovp eipôûv èxeivrjv ispocrpépoi 

TOVTOV y (TCL(pks &V SeiXVv[oî\ &V Ti TSXflifpêOV • 

sâo vvvi S*{nr6voi(xv xou Tapa^vv ê)(ei. (ïtpilkoï) Sx^Trei 

CLVTàs TSepi TOVTODv. Ei 8^ OLvoLdeUis y ànoXaëeîv 

\to]v SoLXTvhSv lie ^ovXSfievos Sovvai Té aoi 

[yÀ\xp6v TI, XvpsTs' ovx ëvealêv ovSè s[^s 

[tzrajjo' èfioï (upiafios. (onhsimos) OvSè Séofiou TaOrà (tov. 
965 [(sTPiSKOï) Èyôû] SêoSpafiùiyv eis tsôXiv yàp ëp)(p[iou 

[jiSri] TSepï TOVTùûv el(T6(iepos ti Se[ï^ ^nfoeiv. 

[(abpotonon) ToJ TSouSàpioVy 6 vvv uOvveîd' i) [y'\vvvy 

\Ovyfani\ ëvSoVy ovtos evpev Av[6y)0Lxevs; 

[(ONHS.) No*], (PVCTIV. (aBPO.) Ùs XOfiypOV, TOXOLV. (ONHS.) Koi TOVTOvi 
a5o [t6]v SaXTvXlOV tnàvTCL TOVflOV Se(7nÔT0V. 



(abpotonon) Ar Svafiop' eh\ ei Tp6<Pnios Ôvtoôs è(/]i crov. 

Tpe^ôfuvov oypsi tovtov èv SovXov fiépsêy 

xovx âv Sixcdeoç ànoôàvots ; (stpiskoï) ÔnepXéyeo' 
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fHNMHT6P'0YA6IC0IA6N:An6BAA6NA6^[.]C 
5 fAYPOnOAIOICAYTONinAPOINWNr'OJCeMOI 355 

TOnAIAAPI[.]N6l^'AKOAOYeOC:AHAAAH ABP/ 

êlCTAC[.]YNAIKACnANNYXIZOYCACMONOC 

eN6[ ]YrAPnAP0YCHC6r6N6T0 

T0Y0YT0NeT6P0N:C0YnAP0YCHC:nePYCINAI 
10 f AYPOnO[ ]AIÇ[. .jrAPeVAAAONKOPAlC «6o 

AYT[.]e[ ]N6nAIZ0N0YA'6raJT0Te 

OYnWrAPANAP'HAeiNTieCTI-KAIMAAA 

MATHNA^POAITHN.THNAenAlA'HTICHN 

OICeAC:nYeOIMHNANnAPAICrAPHN6rW 
i5 fYNAIIITOYTWNHN^lAH.nATPOCTINOC «65 

HK0YCAC:0YAeN0IAAnAHNÏA0YCAr6 

rNOIHNANAYTHN6YnP6nHCTICWeeOI 

KAinAOYCI ANe^ACANTIN •: AYTHCTINTYXON : ON/ 

ÔYKOiA'enAANHeHrAPMeeHMWNOYceKei 

«0 eiT'eiAniNHCKAAOYCAnPOCTPexeiMONH «70 

TIAA0YC'6AYTHCTACTPIXAC-KAA0NnANY 
KAIA[.]nTONWeeOITAPANTINONC^OAPA 

AnoAWAeK[..]OAONrAPereroNeiPAKOc: 

KAITOYTON[..]XeN:eiX'ICWCAAA'OYK6MOI 
«5 eA6l56N0YrAPV6YC0MAI iTIXPHHOeiN «70 

êMeNYN:0PACYT0YT06ANAeNYN6XHC 

6MOiTeneieHTOYTonpocTONAecnoT[ 

♦ANepoNnoHceiceirAPecT'eAeYeePA 

re 

nAIA0CTIT0YT0NAANeAN6INA6IT0CY[ 
3o nP0TeP0N6KeiNHNHTICeCT'ABP0T0N0[ «8o 

eYPajMeNeniTOYTWA'eMoiOYNYN[.]eA[ 

ÔYKANAYNAIMHNTONAAIKOYNTAnPIN[ 
TIC6CTINeiAeNAI0OBOYMAITOYTON[ 
MATHNTIMHNYeiNnP0C6K6INACACA[ 
35 TIC0IA6N6IKAIT0YT0N6N6XYP0NAAB[ «85 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. 51 

rvv (ivrép' ovSeis oîSev. (abpotoxon) kiré^aXev Se, ^[?;]^, 
a55 TaVjOOTToXio*^ avr^f^; (onhsimos) Uapoiviâv y\ &s èfioi 

t6 ^ouSapt[o]v él(p' àxôXovOos. abp(otonon) ^v^olSv* 

Eîs ràs [y^wcuxas '&avvv)(i^ov(T(xs (wvos 

èvé[SpoLfi^* ovttot' e/xojiï yàp 'tscLpoicrns èyévero 

To(f)ovTOv ërepov. (onhsimos) Sov rsapoxxrns; (abpotonon) Uépvcriy val, 
s6o Tav/907ro[Xioiff] • aïs [iikv\ yàp ê\paXkov xàpais* 

avT[(5]ô[i ye X^P^^ ênaalov • ov5* iyà) rare 

(ovTTO) yàp) âvSp* ^Seiv tI èa7r xai (làXa, 

fià Tvv k^poShvv. (ONHSIMOS) Tïfv Sk ^aïS' Urt^ rfv 

(XaBas; (abpotonon) \l\)Bol{Lrjv av* rsap^ eus yàp Jiv èytj 
«65 yvvoÂ^l, TOVT(t)v ?iv (plXrj* (onhsimos) Uarpos rivos 

V^ovcTos; (abpotonon) OxjSsv oïSa* "aXvv iSovcrà ye 

yvoirjv âv avrhv* eimpejrvs Tis, & Q-eol, 

xai "aXovcrlav iipoLaàv nv\ on(hïimos) AMf^c^iv rv/àv. 

(abpotonon) Ovx oW' htXavrjdv yàp (led' ii^v oZcr* ènéi, 
«70 sh^ è^anlvtfs xXàovcra 'Cfpoalpéxei (lôvtf, 

TlXkova^ éavTVs jàs Tpiyas* xaXov 'Cfàvv 

xai )J[e]nfl6v, & Q-eol, rapavrïvov a^ôSpa 

ànoXeoXéx^eiy oXov yàp èyeyàvei fiàxos. 

(ONHSiMOs) Kai TOxjTov [el]/(ev; (abpotonon) Ef^' t(reos, àAA' ovx èfioi 
8^5 ëSei^ev, ov yàp >//evcTOjxai. (onhslmos) Ti XP^ 'Ooéïv 

èfù vvv; (abpotonon) Ôpa (rù tovto* èàv Se v(pyiv ê^ifs 

èfiol re tzreid^ , tqvto 'tspos tov Se(m6'^v\ 

(pâvepov 'csovcreis* ei yàp èaV èXevdépa, 

tsoàSqs ti tovtoi; XavBàveiv Séi t6 ye ctv[" 
j8o (onhsimos) Upôrepov èxeivvv Urts S(T{By , kSp6'^Qvo\y\, 

e(tp(ofjLev' èni Tovry S' ^|xo<(y*) ov vvv [f^yX[ei]. 

(abpotonon) Ovx âv Svvaifiïfv, tov àSixovvra rsplv [ijapcHs^ 

tÏs è(/ltv eiSévax. OoSoCfjxai rovro f^[w] 

fiaTVv TI (itfvveiv TSpos èxelvas &s X[éyco]. 
985 Ti^ oïSev ei xai tovtov ivéy^pov Xal^cjv\ 
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[Pap. G, 3.] 
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T0T6TICnAPAYT0YTaJNnAP0NTWNAn6BAA6N 

eT6POCKYB6YaJNTYXONICWC6ICCYMBOAAC 

YnOeHM*6A(i)K*HCYNTie6MeNOCnePITINOC 

n6PieiX6T'6IT'6AWK6N-6T6PAMYPIA 

6NTOICnOTOICTOIAYTAriN6CeAI0IAei 

nPINeiA6NAIAeT0NAAIK0YNT*0YB0YA0MAI 

ZHTeiNeKeiNHN-OYAeMHNYeiNerw- 

T0I0YT0N0YA6N0Y[. .]KW[.]MeNT0IA6r6IC ON/ 
flOYNnOHCeiTIC:e6AC'ONHCIM6 ABP/ 

ÂNCYNAP6CHC0IT0YM0N[..]eYMHM'APA- 
eMONnOHCOMAITOnPA[..]AT[.]YT'6raj- 
T0NAAKTYAI0NAAB0[..]AT6IC(i)T0YT0NI 

eiceiMinpoc6KeiNON : Aer'OAereiCAPTirAP 

NO(i) : KATÏA(i)NM •6XOYCANANAKPINeinOeeN 
êlAH0A0HCWTAYPOn(i)AIOICnAPe6NOC 
6T*0YCAT0T'6K6INHr6N0MeNAnANT'6MA 
nOOYMeNH-TAnAeiCTAA'AYTWNOIA'erW: 
ÂPICTAr*ANeP(i)nWN :6ANA'OIKeiONH 
ÂYTWTOnPArM •6YeYCH56l^eP0MeN0C 

eniTONeAerxoNKAiMeeYWNreNYNepei 

nP0T6P0CAnANTAKAinP0n6TWC-AA'ANA6rH 
nP0C0M0A0rHC(i)T0YAIAMAPTeiNMHA66N 

npoTePAAeroYC'YnepeYreNHTONHAiON: 

TÀKOlNATAYTIA'AKKIOYMAITWAOrW 

T0YMHAIAMAPT6INWCe'ANAIAHCHCeAKAI 

KAIÏTAMOCTIC : EYre : KAT6BAAeCAeM • WCC^OAPAN 

[. .]ATIAA'OI'AnajAeC'HTAAAIN'er(i) 

[..]ÇWnP0T0YT0YA'6NA0NAYT0B0YA0MAI 

[..]BOYCAKAAYCAIKAI<t»IAHCAIKAinOe6N 

[. . .]BeN6P(i)TANTHNeX0YCAN:HPAKA6IC: ON/ 

[. .]nePACA6nANTajNnAIAI0NT0INYN6PW 

[..]HrerONOCCOIKAITONYN6YPHM6NON 

[..]l2(A):nANOYPraJCKAIKAKOHeaJCABPOTONÔ: 
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3o5 



3io 



3i5 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. SS 

rôre tis tara/9 ' avrov tgûv TSapovrciûv ànéëaXev; 

Èrepos Kvêevdûv TV')(pv Xctùôs sis (TVfiêoXàs 

vnàdvfi' ^Sù)x\ ij (TvvrtOéfuvos TSepi tivos 

7Sepiei)(jST\ eh' ëSeoxev; Erepoi (ixjpla 
990 èv ToU TSOTOis TOiavra yiveadou ^tXeï. 

Upiv elSévou Se rov olSixovvt' ov jSovXojxoti 

Ç)7Terf^ èxeivvv, ovSk (itfvveiv èyù) 

TOiovTov ovSév. on(hsimo2) où [xa]xc3[?] (lévroi Xéyeis. 

Tl ovvTSorjcret ris; abp(otonon) QéoLa', Ôvrfcrifxe , 
995 dv (TVvapécTij aoi rovfiov [èv]dvfivfi^ âpoL. 

Èfiov TSoifaofiou t6 7Sp5J[y(i\a t[o]Ct' èyei)' 

Tov SaxTvXiov Xa6o[v(T](k t' eïcrcj rox/rovi 

eïaeifu 7Sp6s èxéîvov. (onhsimos) Aiy' ô Xéyeis' âpri yàp 

voôû. (abpotonon) KaTiScov fi' êxpvaoLVyàvaxpivéi TSodev 
3oo eïXv<pcL" ^vaco Tavpon{o)Xlois TSapdévos 

êr^ oZcTCL, t6t' èxelvTf yevo^uva Tsàvr* è(xà 

TSoovfiévtf ' rà 7sXeî(/la S' avraiv oîS' èyé. 

(ONHSIMOS) kptoli y' ivOpcbircjv. (abpotonon) Éài; S' oixeïov ^ 

avTW TO TSpàyfjL^i y'), evOvs H^et <pep6[uvQs 
3o5 tni TOV ëXey)(Ov, xai (leOvciûv ye vvv èpéi 

Tgpàrepos êinavra xai TSponerGâs. A S' âv Xéyif 

7gpo(TOfioXoyv(T(o , TOV Siafiapreîv firjSk êv 

TSpoTépoL Xéyov(T\ (OxNHSIMOs) inépevyeyvv tov nkiov. 

(abpotonon) Ta xoivà Tavri S' àxxtovfiat tw Xàycf) 
3io TOV fitf Siafiapreïv, W(t(7)'* ^àvcu8vs riada xai 

jxaij iTafiàs TisT. (onh.) Eiye. (abpo.) r^KaTéêaXes Se fi' cbs (T(p6Spa\v\. 

[\(i\àTia S' oV àncoXecr' ii ràXûur ' êyci t^, 

[^37](Tw TSpo TovTOV S' èvSov avTo jSovXofxou 

[XajébCicra^ xXavaai, xai ^iXficraiy xai TsSdev 
3i5 [ëXal^ev èpcûTav tvv ê^ovcrav. on(h2IMOs) HpaxXeis. 

[(abpotonon) ToJTsépas Sk Tsàvrcov r^TsaiSiov rolrvrr, èpco, 

[«? ijSy! yeyovés croi n , xai to vvv eipvfiévov 

[Se^co. (0NH£iM0s) navovpyeos xai xaxoifOcàs, A€p6TOvo[v). 
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[.]NA'626TACeHTAYTAKAM^ANHnATHP 

35 [.]N0YT0CAYT0YTHNK0PHNZHTHC0M6N 3ao 

36 KATACXOAHN:6KeiNOA'OYA6reiCOTI 
[Pap. C, A.] 

1 6A6Ye6PAriNHCYTOYrAPnAIAIOY 

MHT6PAC6N0MICACAYC6T'6YeYCAHAAAH: 

ÔYKOlAABOYAOlMHNA'AN.OYrAPOICeACY 

ÂAA[. .]XAPICTICABP0T0N0NT0YTWN6M0I : 3«5 

5 NHTWe6Wn[.]NTaJNr'6MAYTHCAITI0N 

HrHCOMAITOYTWNC'-6ANA6MHK6TI 

ZHTHCeK6INHN656niTHA6CAAA'eAIC 

nAPAKPOYCAM6NHM6n(0CTOTOIOYe'656l:TAAAN 

flN0C6N6K6N[.]AIA[.]N6nieYM6INC0IA0K(i} 33o 

10 6A6Ye6PAMONONr6NOIMHN(0e6OI 

ON/ 
TOYTONAABOI[. . .]ICeONeKTOYTajN:AABOIC: 

ÔYKOYNCYM[. .]6[. . .]MOI:CYNAPeCK6IAIA0OPWC 

ÂNrAPKAKOHeeYCHMAXOYMAICOITOre 

AYNHC0MAirAP-6NA6TWnAP0NTINYN 335 

i5 IAWMeN6ITOYT'6CTIN:OYKOYNCYNAOK6l: 

MAAICTA.TONAAKTYAIONAnOAlAOYTAXY: 
ÂAMBANe^lAHneieOmAPOYCACYMMAXOC 
e.eiKATOPeOYNTOYCAOrOYCOYCANAerW: 
TOrACTIKONTOrYNAIONWCeï>nee'OTI 3A« 

«o KATATONePWT • 0YK6CT • eABYSePI ACT YXe»N. 

AAAWCA' AAY6ITHN6T6PANnOPeYeTAI 
OAON AAA • erWTONn ANTAA0YA6YCWXP0NÔ 
AeM^OCAnOnAHKTOCOYAAMWCnPONOHTIKOC 
TATOlAYTAnAPATAYTHCA'ÏCWCTIAHVOMAI 345 

95 AN6niTYXHKAirAPAIKAI0NaJCK6NA 

KAlAlAAOnZOM'OKAKOAAIMOJNnPOCAOKâJ 
XAPINK0MI6ICeAinAPArYNAIK0CMHM0N[ 
KAKONTinPOCAABOIMI • N YN6niC0AAH 
TAnPArMAT'6CTITAn6PITHNK6KTHM6[ 35o 

3o TAX6(OC6ANrAP6YP6eHnATPOCKOP[ 
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[(abpotonon) A]v S' è^eracTÔ^ Tatfra xcd <pav^ TSaTVp 
390 [^]v QUTOs avToCf, Tïjv xàpïfv KvTV(TOfiev 

xœrà (rxfiXvv. (onhïimos) Èxeïvo S' ov Xéye^s on 

èXevOépa ylvif crv* tov yàp 'cfouSlov 

fiïfrépa (76 voixiaas, Xicrer' evOvs Sv^ciSif. 

(abpotonon) Oùx olSa, ^ovXolfivv 8' av. (onhsimos) Ou yàp oîcrda av; 
395 ÀAA'[ov] x*/^*^ '^^^f kêpôrovov, tovtcov èyLol; 

(abpotonon) N)7 tw 3-ew. n[à]vTû)f^ y' êjxavn;? ouTioi^ 

ifiyV(TOfJLQu TOVTcov <t\ (onhsimos) Éàf^ Se (itfxéri 

KvT^s èxelvtfv è^eniTvSes, àXX' èSs 

TSapaxpovaafiévv f^e, tscjs t6 roiovd' i^ei; (abpotonon) TàAai^. 
33o Tlvos Svexev [tar]aW[w]f^ èitidvfjLéiv aot SoxS>; 

ÈXevdépa fiôvov yevoifJLtfv, & Q'soi. 

Tovrov Xi6oi[fU fi^iadov ex tovtcov. on(hsimo2) Aàêois. 

(abpotonon) Ovxovi; (TV f4ax]e[i y'ejfio»; (onhïimos) JLvvapécrxei Sia<p6p(ûs' 

Av yàp xaxoïfOevcTYi , fia/oxifiod aoi jôre' 
335 SvvifaofiCLi yàp' èv Se t^ TSapàvri vWy 

ïScûfiev ei Toxh' ë&liv. (abpotonon) Ovxovv (xwSoxeï; 

(oNHSiMOs) Mà>ia7a. (abpotonon) Tov SaxTvhov ànoSlSov to/v^ 

(0NHSIM02) AàfUSave. (abpotonon) ^iXrj UeiOoï, TSapovcroL crvfXfjLa^os , 

èxeï xdTopôovv Tovs Xôyovs ovs âv Xiyo). 
3/io * * * (ONHSIMOS) 16 y' àâlixov 70 yvvouov es épnéd'* oti (Sv) 

xarà TOV iptûT^ ovx êW èXevdeplas tvx'^ïv, 

aXkcos S^ àXvei, Jtfv érépav TSopeverou 

ôSôv, àXk' èyœ rov Tsàvra ^ovXevcrû) 'j(jp6vo{y)j 

Xéfi<poSf àTïàmXrjXTOs y oyjScL\uûs tstpovovrixos. 
345 Ta Toiavra TSapà ravrvs S' ïcreos 71 Xrr^ofiou 

âv £7rfTVX9* \cd yàp Slxaiov. Ùs xevà 

xai Siakoyl^ofi^ ô xoLXoSaifidûv, TSpoaSoxùiiy) 

X^P^^ xofueïcrdoLi 'tsapà y\)vcux6s. Mv |x6r[oi/] 

xoLxàv Ti TSpoaXàêoifU. îixiv èntcr^aXfi 
35o rà tfpàyfiaT' è(/li rà TSepi rifv xexTrffié[vvv] • 

Ta^écos èàv yàp eùpcd^ TSfOLTpos x6p[r!] 
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6AeYe6POYMHTHPT6TOYNYNnAIAO[ 
rerONe[.]6KeiNHNAHVeTAITAYTHNf 

oiceYfN A.NAnoAeineiNTir 

• • •... ••*■ 

KAINYNXAPieNT(i)C6KNeN6YKeNAIM[ 355 

35 T0MHAieM[.]YTAYTIKYKACeAIXAIP6[ 

36 TAAAAAAnPATTeiNANA6TICAABHM[ 



[TROISIÈME FRAGMENT.] 

[Pap.H, 1.] _ 

I eieiM'eXOYCAKAAYMYPIZGTAITAAAN 

nAAAirAPOYKOiA'OTiKAKONnenoNeeMoi 

fïCANee(i)NTAAAINAen[. .]6HCei6M6: 36o 

[.]BP/ (Ô0IATATOI 6IMI. . . .PA 

5 KAI[. .].[. .].[. . .]. . .no6. . . . nOPeYCOMAI 

Af. . . .1 n.ceMeiN6N.MeKAAWccenAi 

ÇY Keiq.JYMOi: 

â7..HCTIN..W..AWXAIPe*IATATH 365 

r[ ]6Y[. . .]. . . A. .P0M0ITHN6H.A. . . 

to AereMôiAAereicnePYci. .[. .]eçe. .e. . 

fÔICTAYP0nWAI0IC6ni[.] 

_ AA 
rYNAinOeeN6X6IC6in6MOITON 

[.]ABOYC':OPACTI0IATATHCOirNaJPIM[ 370 

[. . .]TOYT'6XeiMHA6NMeA6ICHCWrYNAl: 
i5 OYK[. .]eKeCAYTHTOYTO:nPOCenOIHCAMHN 

OYXIN • AAIKHC(i)THNT6K0YCAN AAA 'ÏNA 

KATACX0AHNeYP0IMINYNA:6YPHKAC0YN: 

0P(i)rAPHNKAIT0T6:TIN0CA'6CTINnATP0C: 375 

XÂPIClOY.TOYT'OICe'AKPIBWC^IATATH: 
so [ ]. 'OYreTHNNYM^HNOPW 

THN6NA0N0YCAN : N AIXI : M AKAPI AfYNAI 

ê6WNTIcVMACHA6HC6THNeYPAN 

TdJNreiTONWNTICeVO^HKeNeilWN 38o 

eiCWAABOYCAM*WCC6AYTHN6ICAr6 
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èXevdépov fivrvp tc tov vvv 7ScuSo\s 6s] 
yéyove[v]y èxelvrfv Xrjyperou, Tavrtfv [taraXir] 

àiroXelneiv ti[ 

355 Kai vvv ycLpiivrtôs èxvevevxévou fJ[e Set], 
t6 fiïf Si^ èfJ[o]\j Tavrî xvxàadou. \cupé\T(o]. 
Ta S'âXka TSpà-ileiv âv U w XéJSr} |x'[êT<] 



[TROISIÈME FRAGMENT.] 

(abpotonOin) ê^eifi' ë)(OV(Ta. KXoi\j{6)fivpl^eTat , ràXav , 

TsàXou yàp' ovx oW 6 t» xolxov TsénovOé fioi. 
36o (sû<i>ponh) Tls âv Q-eôûv, TiXouvoL, è7t^eX]erf(reié fie; 

[a]bp(otono.\) à ^iXraToi eifu . . . pa 

xai [..].[..].[...]... TToe .... zfopevcrofiou 

J[. . . .] TT.cr êfieivev èfiÀ xaXois ae, zsai, 

ov èxeX (TV fioi. 

365 (sq<i>ponh) il . .tf'afliv . .0). .Xo).. Xar^e, ^iXTarv 

y^vcuy. ]ev[. . .]. . .<î. .po [Uhtvv erj *S. , . 

(abpotonon) Aiye fiot A Xiyeis* Tsipvm. .[. . J.ecrô. .e. . 

Tois Tavpo7r(o)Xiois èiri [.].••* 

(sq<i>ponh) Tvvou, TsàOev ëx^is, einé fioi,T6v Ml. S(x[ 
370 [XJa&vcr'; (abpotonon) ÙpSs ti , ^iXTarv 9 (toi yvoôpifJ[ov] 

[àôv] tout' ë)(ei; MrjSév (le SelcT'^s, œ yvvcu. 

(2a<i>P()>'H) Oxjx [êT]exes avrif rovro; (abpotonon) Upo(Tenoirf(Tàfxvv, 

ov)(J ïv^ oiSixrfCTù) Tvv Texoxjcrav, àXX' ïva 

xarà (T)(oXvv evpotfu. Nvr S* — (smponh) Evpvxas ovv; 
375 (abpotonon) Ôpcû yàp vv xai TÔre. (sQ4)P0Nh) Tlvos S' è</li 'cscLTpàs; 

(abpotonon) \cLpi(T[oyj. (sim>ponh) Toyh' oX(tB' CLxpiSùiSy(pikTàTv; 

[(abpotonon) Tovt' oXSoLy fiàXiol' è^] oi ye rffv v\jfi(pvv ôpùi 

Tïfv ëvSov oZaav. (2:Qa>P0NH) Nai;^*. (abpotonon) Hccxapla yvvcu , 

Q'eiâv Ti^ ùfidis vXév(Te. Trfv Q-vpav 
38o TGûV yeiTÔvcov ris èyp6(pv^sv è^tcov. 

Eïacj Xaêoxjcrà fi' (bs fTt(t\jTvv eïaoLye, 

8 
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«5 INAKAITAAAAnANTAMOYnYeHCA^^WC: 

[.]N/ YnOMAINee'OYTOCNHTONAnOAAWMAIN6TAI 

eneMANHr'AA[..]ewc'MAiNeTAiNHTOYceeoYC 

TONAeCnOTHNAerWXAPICIONXOAH 385 

MeAAINAnPOCnenTWKeNHTOIOYTON[ 

3o TICArANTIÇ.[. . .]• • .eNAAAoreroN[ 

nPOCTAICeYPAICrAPeNAONAPTI[ 

XPONONAIAKYnT(i)NeN[ 

OnATHPA6THCNYM<>HCTin6PI[ 890 

36 6AAA6inP0C6K6INHNaJC60IK'0A'[ 

[Pap. H, s.] 

1 HAAATT6XPWMAT'ANAPeC0YA'eineiNKAA0N 

WrAYKYTATHA6TWNAOrWNOIOYCAereiC 

AN6KPAreTHNK6^AAHNT'ANenATA5eC<>0APA 

AYTOY- nAAINA6AIAAinaJNOI ANAABOJN SgS 

5 rYN[.]IX'OMeAeOCHTYXHKA-TOAenePAC 

Ci)CnANTAAIAK[.]YCACAnHAe'eiCWnOTe 

BP[.]XHeMOCeNAONTIAMOC-eKCTACICCYXNH- 

erWrAPAAITHPIOCnYKNONnANY 

6A6r6NTOIOYTONePrON656IPrACM6[.]OC 4oo 

10 AYTOCrerONWCTenAlAlOYNOÇOYnATHP 

0YKeCX0N0YA'6AWKACYrrN[. .]H[ 

OYe6NATYXOYCHITAYT'6KeiNHBAPBAPOC 

ANHA6HCT'eA0IA0P6IT'6PPWM6NWC 

[. .]CWBAen6ie' Y>AIM0NHPeeiCM6N0C 4o5 

i5 n6^PIK'6rWM6NAY0CeiMITWA66l 

OYTWC6XWNrAPAYTONANÏAHM6nOY 

TONAIABAAONTATYXONAnOKTeiN6l[.]NAN 

AI0n6PYn6KA6AYKAA6YP'e5WA[.]ePA 

KAinOITPAnWMAIfeCTIBOYAHCOIXOMAI- Aïo 

ao AnOAWAATHNeYPANnenAHXeNeilWN 

Z6YCWT6P6in6P6CTIAYN AT0NCWZ6Me : 

* 

XAP/ 6r(i)TICANAMAPTHT0CeiCA05ANBAen(i)N 

KAITOKAAONOTinOT'eCTIKAITAICXPONCKOnW 
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tva xai ràXXa taràrra fiov tsvOij o-a^w?. 

*** [o]n(h2IMos) ^TTOfjLOuved' oxiros, vif tov AttoXXw, fiouverou' 

\6n\èfjLavrf y'àX[)7]ôfi5^. Maiverou vv tovs Q-eovs. 
385 Tov SetnroTtfv Xéyco \apl(Tiov. \oXv 

fiéXoLêva 'CfpotnréT^ùôxev ^ TOiovTOv[i\ 

. . . âyav ...[...] àXXo yiyoi;[ef^]. 

Upos TOUS Qvpous yàp ëvSov apri [(jvxyov Jfv^ 

y(p6voVy SiOLXvnflcjv èv[ioTe, tararTa;(^or crxoTrwr] • 
390 6 TSarvp Se tvs vxtyjprj^ xi TStpi [tov taroi^lov] 

èXàXei rspos èxelvvv, (bs ioix\ O S^[$ù6vs c5^] 

ijXkœ^e y(p(M)iuiT\ SivSpes y ovS^eiireiv xaXév* - 

(Tû5 yXvxvràTV^, Se, cctwi^ Xôycov otovs Xéyeis-ny 

àvéxpaye* rtfv xe<paXvv t'Av ènàToJ^e <T<^ôSpa 
395 OLinov. Uahv Se SiaXmcov * cr ciiav Xaëœv 

yvf^[a]r;^'6 {léXeos rrrvj(rfxa'n. To <î^ Tsépots, 

(bs Tsdvra Siax^ojvcroLS, ànriXO' eïcrco Tsori • 

j8jo[vj;(^)70jxo? &<îof^, TiXjxo?, ëxc/lacris (TV)(vif. 

rEyoj y^jO, (eyci))/'), àhjvpiosv, "avxvov tardtrv 
600 ^Xeyei^, (ttoiovtoi^ ^/oyor è6e</9yoKTfAi[f;]o^ • 

avro? yeyovebs re TSouSiov vodov TSaTtfp, 

ovx ë<Tj(Ov ovS* ëScoxa crvyyvyûfi^vU tafoxi] 

ovdèv àTV)(ov(TTi tolvt' èxelvri, ^àp€apos 

àvrfXetfs t' -n • iXoiSàpet t' èppciOfiéveos 
ûo5 [eijcrû), ^Xénei Q-^ipoufiov vpedKJfjiévos' 

7sé(ppix^ èyoô (lév avos elfu Toi Séei' 

ovreos ë)(cov yàp avrov âv XSn) fié tsov 

tÔv SidSakovTOLy lyjyiov àTtoxTeivQt\ê]f) av. 

^onep xmtxSiSxjxoL Sevp* ë^co X[(i]0/9a' 
A 10 xod TSdi rpœncoiJLod y'; es ri ^ovXris; OÏ)(0fJL0u, 

ànôXcoXa' rvv Qvpav TsénXrjx^^ è^icbv. 

Zev (Tùhep , eïirep è(/li SvvaTOv , (raj^é fie. 

*** XAp(i2i02) Èycb Tis àvoLfiapTrfTos , eis Sé^av ^Xéncov, 

xod TO xaiXov 6 ri xetot' è(/li xod Toda^pâv axoncô^y) , 

8. 
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AKePAIOCANenmAHKTOCAYTOCTWBIW Ai5 

«5 eYMOlKeXPHTAlKAinPOCHKONTWCnANY 

TOAAIMONIONeNTAYe'eAei2'ANeP(i)nOC(i)N 

(i)TPICKAKOAAIMONKAIM€rAAA0YCACKAIAAAeJC 

AKOYCIONrYNAIKOCATYXHM'OY^ePeiC 

AYTONAGAeiIdJC* 6IC0M0I ' 6nTAIK0TA &so 

3o KAIXPHC€T'AYTHCOITO[.]Hni(i)CCYAe 

TAYTHNATIMAZeiCeniAeiXeHCeie* AMA 

[.]TYXHCrerON(i)CKAICKAIOCArN(i)M(i)NTANHP- 

|. . .].r*eineNOICCYAI6NOOYTOT6 

[. . . .]T0NnAT6PAK0IN(i)N0CHKeiNT0YBI0Y &<S 

35 [ ]OYA6INTATYXHM'AYTHN0Yr6IN 

36 [ ]6B.[.].C-CYAeTICYVHA[.]CC<>0APA 



[PETIT FRAGMENT Q-] 

[Pap. Q. I.] {vaeai) 

1 ]ACi).[ 

X[ ]AT'HA6T0MeTATA[ 

On(jJ.[. .]M6N6ICWNXAPICI(i)[ A3o 

oio.n. .oiceAnicToc-OYrAP€C[ 

5 eTAIP[.]AIONTOYT'OYAeTOTYX. .[ 

YlOYAHAGKAinAlAAPION. . .[ 

6AeYe6P0CAA5-MHBA6n. .[ 

K[.]inP(i)TONAYT[.]NKATAMON.[ 435 

9 TON0IATA[. .]NKAITONrAYKYTAT[ 

[Pap. Q, a.] {vaeat) 

1 ]n6iPAeH[ 

].6N[.]TONAnOAA(i)[ 
]6nePICnAlcVePOCYA6:[.]9lMAXOY 
]MT6 : THCrAM6THCrYN AIKOCeCTICOY hUo 

5 ].[.]..YKAAA0TPI0N:eirAP(i)<^eA6N: 

]0.THNAHMHTPA:TINAAOrONAer6IC[ 
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To ^fiomoy) érrovO * âes^' igSpmos w. 

Ù rpuTxaxoSaupuoPy )*sd\ ftéy^ikx ^^^ns xai ÀoAeËP. 

kxovfnop yvpauxos acn/xjnpL^où ^épas, 
A«o avTOv iè iei^a &* as cfUM* èwlauxàrtt. 

Kad xpnaer* ecùrh (toi to[t'] irmùâs. £v ^ 

Twûrnv àrtfijiiasy èmSetx$if(T& Q-^itta 

[àj[nj/vs yeyovcâs xad (txoâos àjwwuv r*àanfp. 

[....] 7' dwep otf av Supèov rare 
A«^ [cr/90^] Tov rsaxépa' xot9tûpos nxetv tov jSiov, 

[ ]e^. [ . ] . ^ . £v ^ Ti^ v^Xô^ a-péSpoL — 



[PETIT FRAGMENT Q.] 

(mmi) 

X[ ]a(e ) • ^e TO fiCTà rà [ 

63o on. .[. .] [tÀveis wp \aLpKTUf) [ 

diotmep oXaBa ^vsk/Jos* ov yip èa\li Stf^ 

éTOupl[t]Siov TOVT*, oiSe to tv^ . . [ 

vlov S'f^Se xod tiauSipiOv . .[ 

èXevdepos SaJ^* fitf ^Xen. .[ 
435 x[a]i rspHrov avT[o]v xaTajxot^ . [ 

TOV ^IATa[To]v xûti toi^ yXvxvTaT[ov 

è^tetpàdv [ 
] . e , ^[37] TOV ÀTroAAo) [ 
[(xAPisios) Ti Se fiy ^aepKmSs , iep6(TvX ; (abpotonon) È[fx]oi fià^ov. 

A/îo [(x.\Pi2ios) ]fiTe. (abpotonon) Trh yoLfisTvs ywouxos è(/li aov 

[to t!rai^]i[o]v , ovx àXkôrpiov. (xapisioî) Ei yàp aJ^eXev. 
[(abpotonon) ^. Ttfv ^ijfiïfTpa. (xAPiïiOî) Tiva Xéyov Xéyeis; 
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]AAH9H : HAM^^lAHCTOnAlAION 
]IN:KAICONOMO[..]C:nAM^IAHC 
9 ]N0NÏKe[.]eYaJC6M[. . .]ANAn[.]ePOY 445 



[Pap. H,3.] 



[QUATRIÈME FRAGMENT.] 



CW^^PONATOlAYTHCirAPOYKAneCXeTÀN 



eK6INOC6YTOYT'OIA'6raJA'A<^620MAI- 
CMI/ 7rNMHKATA5(i)THNKe<>AAHNCOYC(i)^PONH 
KAKICT'AnOAOlMHNNOYeeTHCeiCKAICYMe 
5 nP0n6TaJCAnAr(i)THNeYrAT6P'Ï6P0CYA6rPAY 65o 

AAAAnePIMeNWKATA^AreiNTHNnPOlKAMOY 
TONXPHCTON A YTHCANAPA • KAI AOrOYCAerU) 

nepiTWNeMAYTOYTAYTACYMneieeicMecY 

OYKOIYAABHCAlKPeiTTONOlMWieiMAKPA 
10 AN[. . .]IAAAHCTIKPINOMAinPOCCCi)^PONHN 455 

MeTAneiCONAYTHNOTANVAHCOYTWTIMOI 

ArAeONreNOITOCW^PONHrAPOlKAAI 

AniWNT0T6AM'ÏAecnAPÏ0YC'eNTAYeAC6 

THNNYKTABAnTIZWNOAHNAnOKTeNW 
i5 K[.]r(i)COITAYT'eMOI0PON6INANArKACW 46o 

KAI[.]HCTACIAZ6INHeYPAnAIHT6A 

K6KAeiMeNHrAPeCTinAIA6CnAIAI0N- 

ANOI5ATWTICnAIA6COYXYMINAerW: 

TICece'OKOnTCJNTHNeYPANWCMIKPINHC ON/ 

«o OXAAenOCeniTHNnPOlKAKAITHNeYrATePA 465 

HK(i)N : 6r(i)reTPICKATAPAT6 : KAIM AA A 

ÔPeWCAOnCTIKOYrAPANAPOCKAIC^OAPA 

♦PONOYNTOCHCnOYAH:TO€fAPnACM'HPAKAeiC 

eAYMACTONOIONnPOCeeOJNKAlAAIMONUN 
«5 OieiTOCAYTHNTOYCeeOYCAreiNCXOAHN 470 

WCTeTOKAKONKAITArAeONKAeHMePAN 

NeMeiNeKACT(i)CMIKPINH:AereiCA6Tl: 
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[(abpotonon) Uavv fdv]àXvOv. (xapeios) Uafi(piXv^ t6 tsouSIov 
[TàXvOés èaiyv; {\h?o.)Kaî (tov ôfio[lcj]ç. (xap.) tlafx^lXT;^; 



[QUATRIÈME FRAGMENT.] 

(T(i)<Ppova' TOiavTi/o-i yàp ovx àmifr/er^ âv 

èxeXvoSj eZ tout* 618\ èyù S' à^iêojxoti. 

* * * smi(kpinh2) Âf^ fiv xaraJ^co tvv xe(paXvv (tov , l^cj(ppévv , 

xàxi</l^ œndkol[LVV. 1iov6eTV(Teis xai (tv fie; 
450 ïlpoTrerSs àiràyco rrfv Qvyarép^ iep6(TvXe ypav' 

àXkà zfepifievùi xaTa^yéiv rrfv ^apoixâ fiov 

TOV yipyjc/lov avrfis SvSpa , xcd Xàyoyjs Xiy w 

TStpl TcSv èfiavroxi • ravra (TVfJiTreideis fie (tv • 

ovx o^vXaêfiaou y xpeXilov * oîfiœ^ei fiaxpà 
455 âv [tarejoJiXaXçf^ ri' xplvofiou Tspos léCo(pp6vrfv. 

MeraTreicroi^ avrifv, orav ÏSiiis (oÔtû) tI fioi 

àyoïBov yévoiTO, ItOJ^pôvtf, •yàp) oIxolSi 

àiTKov. To TéXfi' (e)lSes zfapiov(T\ èinavOà ae 

Ttfv vvxra ^œj/li^cov oXrf^ àiroxrevcS, 
460 x[à]y66 (TOi TavT* èfioi (ppovéiv àvayxacTco 

xou [fi\v (TlcuTioLleiv. H 3"t5/9a taroui/ria, 

xexXeifdvrf yàp i&li. \lcu8esy TSouSiov, 

àvot^aTco Ti$. UcuSes, ov)(^ ifiiv Xéyoj; 

on(hsimo2) Tls ècTÔ' ô x&nflœv tvv Q-vpav; à . "Lfiixplvvs 
465 6 ^aXeitos, èni rtfv ^apoixa xai rtfv Bvyaj&pa 

Hxeov. (SMIKPINHS) Eycûye, rpiaxaTapare. (onhsimos) Kai fiaXa 

opdùûs' Xoyi&lixov yàp àvSpos xai <T<^6Spa 

(ppovovvTOs ifl (TTTOvSif. (sMiKPiNHs) To 0"' apTtacTfi', HpàxXeis , 

Q'avfiax/lôv otov, TSpos Q-sgôv xai Saifwvdôv. 
470 (oNHSiMOs) Oïei ToaavTvv rovs Q-eovs ayeiv ayokvv 

&(/}e TO xaxov xai ràyaJOov xad^ iifiipav 

véfieiv éxiôlœyllfuxplvv; (smikpinhs) AéyetsSèTl; 
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CA0aJCAIAA2aJC'6ICINAmACAinOA6IC 
OMOIONemeiNXIAlAITPICMYPIOl 
3o OIKOYCeKACTHNKAeeNATOYTWNOieeOI 676 

eKACT0N6niTPIB0YCINHCWZ0YCI:n(i)C- 

AereicrAPenmoNONTiN • aytoyczhn[ 

ÔYKAPA0PON[. .]ZOYCINHMWN[ 
♦HC6IC- 6KACTaJTONTPOnONCYN[ 

35 ♦P0YPAPX0N0YT0C6NA.[.]6.[ 48o 

36 en6TPIV6NANAYT(i)KAKWCXP.[ 
[Pap.H,A.] 

1 eTepoNA'ecwceNOYTOcece'HMiNeeoc 

OT' AITIOCKAITOYKAAWCKAITOYKAKWC 

nPATTeiNeKACTWTOYTONÏAACKOYnOW 

MHAeN ATOnONMHA' AM AeeCÏNAnPATTHCKAAWC : 485 

5 êie'OYMOcïepocYAeNYNTPonocnoei 

AMAeeCTI.CYNTPIBeiCe-THCnAPPHCIAC 
ÂAA'AnArAreiNnAPANAPOCCAYTOYeYrATePA 

ArAeoNCYKPiNGiccMiKPiNH : AereiAeTic 

TOYT' ArAeON AAAANYN ANAfKAION • e6A 490 

10 T0KAK0NANArKAI0NA0riZ6e'0Y[.]0CI 

TOYTONTICAAAOCOYXOTPOnOCAnOAAYei 
KAINYNM6NOPMWNT'eninONHPONnPArMAC6 
TAYTOMATONAnOC6C(i)K6KAIKATAAAMBAN6IC 
AIAAAArACAYCeiCT'eKeiN(i)NTaJNKA[. .]N hc^b 

i5 AYeiCA'OnWCMHAHVOMAICeCMIKPINH 

nP0neTHAerWC0INYNA6TWNerKA[.]MAT(ij 

A^eeCOTOYTWNTONAeeYrATPIAOYNAABWN 

6NA0NnP0C6in6:eYrATPIA0YNMACTiriA 

ïiAXYAePMOCHCeAKAICYNOYNexeiNAOKWN 5oo 

■ 

«o OYTWceTHPeicnAïA'enirAMONTOirAPOYN 

TePACINOMOIAneNTAMHNAnAlAlA 
6KTPe^0M6N : OYKOI A' OTI A6r6IC : H TPA YCAere 
ÔIA'WC6rWMOITOT6rAPOYMOCA6CnOTHC 
TOICTAYPOnOAIOIC:C<A)0PONH:TAYTHNAAB(ij 5o5 
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(oNHSiMOs) Sa^oî? SiSé^OD (t'* eirriv al tsàrrcu tsàXeis, 

ofioiov eméîv, x}hou' TpKTfivpioi 
à^^ oixova' éxàf/ltfv' xaJdéva tovt(ûv oi Q-eoi 

ixaalov èmiTptëo\j(Tiv ^ acploxjm; (sMiKPiNHs) W&s; 

Xéysis yàp èrriTTOvôv tiv^ avTOVs l^riv [jSior]. 

(oNHSiMOs) Ovx àjoa (ppov[Tl]l^ov(Tiv if/fMôv. [^Tisyàp ow;t] 

(p-hcreis; Exà(/](^ tov Tponov (T\ji^p^(T(xv\ 
680 (ppoipapyov* ovTOs ëvSo\y] it^epov (lév tarore] 

ènérptyl/ev &v (y')aCTç5 xaxcjs ^^^/[(Tàjxevor &v], 

irepov 8^ ë(T(M)(Tev' ovt6s èaO^ififuv B-e6s, 

6 T* ouTios xod TOV xcùms xcu tov xax65s 

rspàiltiv éxaix/lcf)' tovtov iXào'xov 7SOô5(y) 
685 fivSèv aTOTTOV fitfS^ àfjLOtdés , ïva tspaTlijs xatX&s. 

(SMIKPINHS) EWotîijX(5^, iep6(TvXe, vvv TpÔTTOs tsoeï 

àfiOLOés Ti; (oNHSiMOs) liVVTpiêei ae tvs t3appv(Tiots. 

kXk' àTrayayeïv TSap' àvSpos (tolvtov QvyaTépa 

àyadov av xpiveis , lifuxplvTf ; (smikpinhs) Aéye^SeTis 
Û90 tovt' àyaOov; àXkà vvv àvayxaïoVy Q'eoi. 

(0NH21M02) To xaxov àvayxouov Xoyi^ed^ où[tJo(tI' 

TOVTOV tIs êiXkos, ov;^ ô Tpànos àiïoïXvzi; 

Kai vvv (âÀv ôpfiiSvT^ èni rsovvpov tspary\tÀ (xe 

TavToyiOLTOv à7ro(7é(Teoxe' xai xaTaXafiêàveis 
696 SiaXkayàs Xvaeis t^ èxelveov tôûv xoi![xcj]v. 

Aidis S^ OTTCûs fit! Xrjypofial cre, lifuxplvv, 

rsponerif Xéyeo aoi. Nw Se tôûv èyxXlv^(jÀTeo(y) 

à(p(l)e(TO TOVTCjv, TOV Se QvyaTpiSovv Xaêcjv 

êvSov tspôcreme. (smikpinhs) SvyœrpiSovv, (lat/liyia. 
5oo (0NH21M02) Ua'xySepiws ^jcrda xai av vovv ëytiv Sox&v, 

ovTùJs hvptis zscuS' èni yafiov Toiyapovv 

Tépamv oiwia tsevTafivva tsouSia 

èxTpé(po(jLev. (SMIK.) Ovx oîS' u Xéyeis. (onh2.) H ypavs Se ye 

oW, (m)s iyé [LOI. Tore yàp ovfios SeanÔTtfs 

5o5 TOÏS TOLVpOTïoXiOiS * * * (2MIK.) ^C0(pp6vV. (OiNUS.) TaVTïfV Xaëcj{y) 

9 
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95 



3o 



35 
36 



xopwN AnocnAceeicAN : AiceANeire : nh : 

NYNA'ANArNWPICMOCAYTOICrerONeKAI 
AnANTATArAeA:TI0HCINiePOCYAerPAY: 
HOYCICeBOYAee' HINOMWNOYAeNMeAei 
rYNHA' en AYT(i)T(i)A' eOY : TlMWPOCei : 
TPAriKHNeP(i)C0IPHCINe5AYrHC0AHN 
ANMHnOT' AlCeHCMIKPINH : CYMOIXOAH 

~"]iNeicnAeAiNOMeNHCYrAPc<i>OAP'oice*OTi 
. . .]CAereiNYN :oia[. . .]eYVce'OTi 

. . .]CAP[.]ÇTePACYNHKe:nANAeiNONAereiC: 
]eYTYXHMAMeiZONOYAeeN 

. . .]TAAHeecece'OAereicTonAiAiON 



5to 



5i5 



[Pap.N, t.] 



8 



[Pap.N.a.] 



[PETIT FRAGMENT N.] 

(Fragment isolé.) 

nepieprACAMeNO[ 

AIA(i)M*eMAYTOYTOYCOA[ 

Ticece • onpociWN • cm[ 

e5ACTe(i)CnAAINTAP.[ 

AYTicnen[. .]taitacaa[ 

nAPATINOCOYTOCeK.[ 
nOI6IN6[ 

np.[ 

(vaeat) 

]e[.]ePOCYI^IN:nOIKIAÔ 
]N(i)TPICAeAIOC 
] . YN MeNOYNOYKOI A' ORWC 
J.K.OCAAA'eA.nAAIN 
]MAreiP[.]Y[..]TYXH 
]eKAAeiT'[. .jÇMAKAPIAC 

].ÇTINOC 



CMI 



590 



595 



53o 



(vaeat) 
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XPpfHv ànoancurBéicTav — (smikpinhs) Aicrdàvei ye; (sûoponh) Ni?, 
(ONHSIMOS) Nw S' àvœyveopi<Tfios aùrois yéyove, xai (tsàw) 
chravra ràyada — (smikpinhs) T{ (pv^^^v, iepôavXe ypoiv; 
(sûoponh) h (^vais èêovXeO'^ vofuov ovSkv fiÀXei, 
5io yvvtf S'èir'avT^ rçiS' ë(pv. (smikpinhs) Ti; fuopos eî; 
(2n<i>P0NH) Tpaytxffv èpS (toi f!>r}(Tiv el Avyvs oXrjv, 
âv fitf tsor' ouadifi , lifUKpivv. (smikpinhs) Sv fioi x^^^W 
[xjirefe rsadouvofiévv* Sv yàp (T(pôSp' oîrrO^ o n 
[avTo]^ Xéye^ vvv; (2û<^P0NH) Ofô[a- crv Se y'] ev ïad' on 
[tolvt' &y àp[i](/]epà awrixe. (2MIK.PINH2) UàvSeivov Xéyeis. 
[(sft<i>PONH) livvéêrj yàp] evrv'xrjfia (leî^ov ovSk ëv. 
[(SMIKPINUS) Ap'ovv] ràXvôés èad' ô Xéyeis; ro tsouSIov — 



5i5 



[PETIT FRAGMENT N.] 

(Fragment isole.) 

tsepiepyafTafievols (?) 
SiSôûfi^ èyiOLVTOv tovs oS[ 
590 Tls è(T6^ ô tspo<T^(i)v; S|x[iXjoir>;^ 
el oi(/Jeeo$ taràAir Ta/9.[ 
o[v{dys tare7r[(5);]T0« ràs àA[ 
tsapà nvos ovros* èx.[ 
tsoieïv e[ 

5a5 tSp.[ 

(vacat) 

]è\xl^pos i(uv. (— ?— ) UoikIXo{v) 
y^ùû Tpiaàdhos 
] . vvv (âÀv ovv ovx 6ÎS* oncjs 
] .K.o$ àXX' èàv taroXii^ 
53o ToO ] iiayelp[o\v [ . . ] Tyx>; 

{vaeat) 

9 
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APPARAT CRITIQUE 



n est parfois difficile de distinguer les signes d'accentuation (généralement très eflacés) 
des nombreuses traces noirâtres laissées par le sebakh et qui salissent le papyrus; je n'ai 
retranscrit que les signes qui me paraissaient sûrs. La plupart d*entre eux ont été tracés 
par une seconde main y avec une encre très pâle; quelques-uns paraissent avoir ensuite 
été eiïacés. Beaucoup, comme on a pu le voir, ont été placés à tort, ou sans à propos. 

Le scribe a souvent négligé de changer en aspirées les fortes K et T. 

99, M€ est à supprimer. 

53 , le vers n'a que cinq pieds. M. Croiset le complète par (OYTCOC). 

76, les deux points qui suivent 6IPHK6N ne marquent pas un changement d'inter- 
locuteur, mais une pause. De même, vers 1&8. 

94, corriger eKTP(A)0H ^^ . 

99, le copiste a écrit OYX pour OYK et omis(r'}i 

108, corriger eeAC Al en e6AC(e)AI. 

117, corriger KG en FG. 

190, corriger H en 01, faute d'itacisme. 

i35, restituer deux points à la Gn de la ligne, et une paragraphos au-dessus de AAA* 
du vers i36 (M. Croiset). Voyez d'ailleurs les Notes, i36-i/i9. 

139, restitution de M. Croiset. 

lAi, rétablir reNOIT(0>. 

1 53-1 5/1; i56, restitutions de M. Croiset. 

181, supprimer le double point que porte le manuscrit à la suite de BA€n6l. 

1 9^ " 1 93 ; 91 0-9 1 9 , restitutions de M. Croiset. 

919, supprimer le double point que porte le manuscrit après TAAAC. 

993; 99&, restitutions de M. Croiset.' 

934, corriger TAYPOnOAIOIC. De même, vers 3oo et 368. 

939, le vers est faux. 

944, il doit y avoir changement d'interlocuteur à la Gn de ce vers. 

946, on ne peut pas distinguer très nettement s'il y a ou non un double point à 
la Gn du vers. Supposer en tout cas un changement d'interlocuteur. 

949, supposer après TAAAN un double point qui a disparu ou a été omis (M. Croiset). 

959, réUblir TO(l)OYTON. 

960-961, restitutions de M. Croiset. 

976, rétablir N(0)YN. 

979, vers altéré. 

^'^ Le lecteur est prié de lire, p. 89, v. gà, dernier mot : èxrp(a)^. 
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281, restituer peut-être eMOI{r*). Lectures incertaines. 

388, devant ce vers, traces de lettres : H. .C (?). 

993, après 6K6INHN, peut-être un double point, le point inférieur semble d'ailleurs 
avoir été elTacé. Peut-être un point (•) après erU). 

996, le scribe avait d'abord écrit nOHCH, puis il a corrigé en nOHC6l. 

3ii, supprimer KAI. Supprimer N dans C^OAPAN. Il faut remarquer cependant 
qu'il y a un léger espace entre A et N à la fin du vers, et qu'il faut lire peut-être C4>0 ARA 
[0]N(HCIMOC), ce dernier mot indiquant le changement d'interlocuteur au milieu du vers. 

397, rétablir un double point après TOYTCONC*. H y a d'ailleurs une paragraphos au 
commencement du vers 3 98. 

338, rétablir un double point après AAMBAN6. 

36o, le vers est incomplet; rétablir (AH) h la fin, ou (NYN). 

35/i, ligne presque complètement effacée. 

358, corriger KAAY(e)MYPIZeTAI. 

359, il y a changement d'interlocuteur soit dans le corps, soit plutôt à la fin du vers. 
369, AA semble être au-dessus de la ligne (tout le passage est d'une lecture très diffi- 
cile). On ne peut pas suppléer AAKTYAION, qui ne convient pas à la mesure du vers. 

377, restitutions de M. Croiset. 

38/i, vers faux; supprimer GH initial. Lectures d'ailleurs incertaines. 

387, lectures du début bien incertaines. 

388-391, restitutions de M. Croiset. 

399, le vers est faux. M. Croiset le complète en restituant (GrCJr*) après FAP. 

/ii8, supprimer le premier KAI. 

/i95-/i96, restitutions de M. Croiset. Cf. Notes, y. kfkli-kfï']. 

/i33 , vers faux (deuxième pied). 

/Î39, supposer un double point à la fin du vers. Voyez d'ailleurs Notes, v. tii^. 

/i&9, dans la lacune finale, il devait y avoir un double point. 

458, corriger (6)1 AeC. 

469, il y a changement d'interlocuteur à la fin de ce vers. Rétablir le double point à la 
fin de la ligne, et ]si paragraphos au début du vers 470. 

478, la restitution finale est de M. Croiset. 

481, vers faux; le compléter par(r')L 

490, changement d'interlocuteur h la fin de ce vers. Le double point a été omis, ainsi 
que la paragraphos au début du vers 491. 

498, le scribe a d'abord écrit A06ICO, puis a corrigé A066CO, mais il a oublié de 
changer en I le premier 6 (A0I6CO). 

5oo, supposer au début du vers un changement d'interlocuteur. 

507, vers incomplet, qu'on peut compléter par (flANY), ou (T0T6). 

5i4, restitution de M. Croiset (trop longue pour la lacune; mais le vers paratt altéré). 

5 1 6 , omission du double point à la fin du vers. 
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TRADUCTION. 



[Lacune de deux pages qui renformaienl : i* Yargtimemt; i* la liste des personnages (cf. p. 9& el iS); 3* le 
ddbul (environ cinquante vers) de la comédie (Acte premier, scène première) : Acte raufin — Serai 
pftBHiKBB : On peut Timaginer ainsi : Un personnage inconnu, Chaerestratos peut-être, arrête dans la rue, 
devant la maison de Gharisios, Onésimos qui va entrer cbex son maître. Il Tinterroge sur le récent mariage 
de Gharisios (cf. p. iS, note i), et il apprend que Pamphilé vient d*acooudier clandestinement; que lui, 
Onésimos, Ta su, quil en a informé son maître et que, depuis lors, il y a rupture entre les jeanes époux. 
LA-dessus, les deux personnages se séparent. — Scàm ii : Entrent en scène Daos et Syriskos, en train de 
se disputer. La femme de ce dernier les accompagne. Le motif de la dispute est clairement exposé dans ce 
qui suiL] 

[SCÈNE n (fuite).] 

[Daos, Syriskos, la femme de Syriskos.] 

DAOS. 

Tu te refuses à ce qui est juste! 

syriskos. 

Tu mens, misérable sycophante! 

daos. 

Non, tu n'auras point ce qui ne t appartient pas! 

SYRISKOS. 

Choisissons un arbitre qui décidera entre nous. 

DAOS. 

Soit! Recourons à un juge. 

SYRISKOS. 

Mais lequel? 

DAOS. 

Pour moi, le premier venu fera Taffaire. Au reste, j*ai mérité ce qui 
m'arrive, car pourquoi ai-je partagé avec toi? 
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[SCENE III.] 

[Les pnécÉDENTS et Smikrinès.] 

SYRISKOS. 

Veux-tu que nous prenions cet homme-ci comme arbitre? 5 

DAOS. 

A ia bonne fortune ! 

SYRISKOS. 

Au nom des dieux, mon bon, pourrais-tu nous donner un peu de ton 
temps ? 

SMIKRINES. 

A vous, et à quel propos? 

SYRISKOS. 

Voilà , nous ne sommes pas d'accord sur certaine aiïaire. 

SMIKRINES. 

Et que m'importe à moi? 

SYRISKOS. 

Nous cherchons un arbitre, un arbitre impartial, et si cela ne te dérange 10 
pas, concilie-nous. 

SMIKRINES. 

Allez vous faire pendre! Vous vous promenez, en discutant sur le droit, vous 
qui portez de simples vêtements de peau! 

SYRISKOS. 

Voyons, l'affaire est brève et facile à entendre. Mon père, fais-nous cette 
faveur. Ne nous méprise pas, je t'en prie, au nom des dieux. Il faut qu'en toute i5 
circonstance, le bon droit soit partout triomphant, et c'est de l'intérêt de ious 
que chacun en défende la cause, quand l'occasion se présente. 

DAOS (a/wiTt). 
J'ai affaire à un bon orateur. Ah! pourquoi ai-je partagé? 
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SMIKRINES. 

«o Vous VOUS en tiendrez, tu me l'assures, à la sentence que je prononcerai? 

STBISKOS. 

Parfaitement ! 

SMIKRIRÈS. 

Eh bien! je suis prêt à vous entendre. Après tout, rien ne m'en empêche. 
[A Daos.) Toi qui ne dis mot, parle donc le premier. 

DAOS. 

Je remonterai un peu en arrière et je ne raconterai ps seulement quels 
rapports j'ai eus avec cet individu, afm que les choses soient bien claires 
95 pour toi. Donc, dans le bois proche des champs que voici, je paissais mon 
troupeau, il y a aujourd'hui, mon cher, quelque chose comme trente jours. 
J'étais seul. Je trouvai un petit enfant exposé, portant descolHers et une parure 
telle que celle-ci. 

SYRISKOS. 

Ce qu'il dit là-dessus . . . 

DAOS. 

^^ 11 ne me laisse pas parler. 

SMIKRINÈS. 

Si tu interromps, je te frapperai de mon bâton. 

DAOS. 

Et tu feras bien. 

SMIKRIRÈS. 

Continue. 

DAOS. 

Je continue. Je pris l'enfant dans mes bras, et je retournai à la maison avec 
lui. Je pensais l'élever: c'était bien mon idée à ce moment-là. Mais pendant la 

35 nuit — la nuit porte conseil — je me mis à réfléchir. Quelle affaire pour moi 
que d'élever un enfant! Que de maux en perspective! D'où tirer l'argent néces- 
saire? Et que de soucis! Voilà où j'en étais, quand, à l'aurore, j'allai de nou- 

ho veau paître mon troupeau. Cet homme (il est charbonnier de son métier) vint 
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où j'étais, pour y scier du bois. Déjà, auparavant, nous étions devenus familiers 
et nous nous parlions souvent; me voyant soucieux et sombre, il me dit: fr Pour- 
quoi, Daos, es-tu si préoccupé ?t^ «rEh bien, lui dis-je, j'ai quelque chose qui 
me tracasser. Là-dessus, moi, je lui raconte tout, comment je trouvai l'enfant, ^5 
comment je le pris chez moi. Alors, avant même que j'eusse tout dit, il me 
suppliait: «r Puisses-tu réussir, Daos, me dit-il, dans toutes tes entreprises! ti 
(et il m'énumérait tout ce que je pouvais souhaiter.) (r Donne-moi l'enfant. 
Puisses-tu à cette condition être heureux et devenir libre! J'ai une femme, 5o 
ajouta-t-il; elle a récemment mis au monde un enfant qui n a pas vécu. Ji 11 me 
parlait ainçi de la femme que tu vois ici, avec l'enfant dans ses bras. 

SMIKRINÈS. 

Vraiment, Syriskos, tu le suppliais? 

STRISKOS. 

C'est vrai! je le suppliais! 

DAOS. 

Tout le jour, il ne cessa de m'obséder, de m'enjôler, de me séduire. Bref, je 
promis. Je lui remis l'enfant, et il partit en me comblant de bénédictions. 55 
Même il me prit les mains et les embrassa. 

SMIKRINÈS. 

Tu les embrassas? 

SYRISKOS. 

Je les embrassai. 

DAOS. 

Il se retira avec sa femme. Aujourd'hui, je le rencontre, et voilà que soudain 
il me réclame les objets qui étaient exposés avec l'enfant, — des choses insi- 
gnifiantes, des bagatelles, des riens. 11 se dit lésé parce que je ne les lui donne 6o 
pas et que je juge bon de les garder pour moi. Eh bien! je prétends qu'il doit 
encore me remercier pour ce que je lui ai cédé, grâce à ses supplications. Et 
qu'a-t-il à voir si je ne lui remets pas le reste? Ah! si, se promenant avec moi, 65' 
il avait, en même temps que moi, fait cette trouvaille, fort bien! nous aurions 
partagé! 11 aurait pris ceci, moi j'aurais pris cela. Mais j'ai été seul à faire la 

10 
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trouvaille. (.4 Syriskos.) Tu n'étais pas là, n'est-ce pas? et tu voudrais tout 
70 prendre et ne rien me laisser? Pour en finir, je t'ai donné volontairement un 
bien qui était ma propriété. S'il te plaît encore, garde-le. S'il ne te plaît plus 
et que tu aies changé d'avis, rends-le. Je ne veux ni te léser, ni être lésé par 
loi. En tout cas, il ne convient pas que tu emportes le tout, moitié de mon 
75 plein gré, moitié par force. J'ai fini de parler. 



SMIKRINBS. 



Il a fini de parler. . . N'entends-tu pas? il a fini. 



STRISKOS. 



Très bien! C'est donc à mon tour maintenant. Qu'il ait seul trouvé l'enfant, 
que tout ce qu'il dit soit exact et que les choses se soient passées comme il les 

80 raconte, mon père, je n'y contredis point. Que j'aie prié et supplié pour avoir 
de lui l'enfant, c'est encore vrai. Mais certain berger, un de ceux qui travaillent 
avec ce Daos et à qui il avait tout raconté, me fit savoir qu'en même temps que 

85 l'enfant, avait été trouvée une parure. C'est pour la réclamer, mon père, que 
l'enfant se présente devant toi. Le voici qui vient (donne-moi, femme, les 
colliers et les signes de reconnaissance) t'en demander compte, Daos; il dit que 
ces objets ont été placés sur son corps pour le parer, non point pour que tu 
y trouves, toi, de quoi manger. Et moi, je les réclame en même temps que 

90 lui, en qualité de tuteur; c'est toi qui m'as constitué tel, du jour oik tu m'as re- 
mis l'enfant. (S'o^res^n/ à (Smtferm^s.) Maintenant , mon bon, le point sur lequel 
tu dois décider est bien, ce me semble, celui-ci : ces objets, bijoux ou autres, 
doivent-ils, conformément à la volonté de la mère, quelle qu'elle soit, qui 
les a donnés à son enfant, être conservés à celui-ci jusqu'au terme de son 

95 éducation, — ou bien celui qui a détroussé l'enfant, doit-il les conserver sans 
droit, sous prétexte qu'il les a trouvés le premier? [Se tournant vers Daos.) Tu me 
demanderas pourquoi je ne les ai pas réclamés le jour oijI tu m'as remis l'en- 
fant? C'est qu'alors celui qui m'a parlé en sa faveur n'était pas encore auprès de 
moi. Aujourd'hui, je suis venu, non dans mon intérêt, ni pour réclamer quoi que 
100 ce soit pour moi-même. Tu parles de trouvaille commune. 11 n'y a pas de trou- 
vaille là où est impliquée la souffrance d'un être vivant. Ce n'est point trou- 
vaille qu'il faut dire, mais vol. [S'adressanl à SmUcrinès.) Considère encore ceci, 
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mon père. Peut-être cet enfant est-il d'une naissance supérieure à la nôtre, 
et, nourri parmi des hommes de peine, mëprisera-t-il un jour leur genre de 
vie; peut-être obéissant à son instinct, essaiera-t-il d'agir comme font les to5 
hommes libres: il voudra chasser les lions, s'exercer aux armes, courir dans 
la carrière, et, dans les jeux publics, assister aux tragédies. Toutes ces chances, 
c'est de toi, je le sais, qu'elles dépendent. Un vieillard, un chevrier, vêtu 
comme moi d'un vêtement de peau, trouva un jour deux enfants, Nélée et 
Pélias, ces fameux héros. Lorsqu'il s'aperçut qu'ils étaient d'une naissance supé- i*© 
Heure à la sienne, il leur raconta ce qui s'était passé, comment il les avait trou- 
vés et recueillis chez lui, et il leur remit une petite besace pleine d'objets 
propres à les faire reconnaître : c'est ce qui leur permit d'apprendre tout ce 
qui concernait leur origine, et, de bergers ils devinrent un jour rois. Daos, lui, i^s 
qu'aurait-il fait? Il aurait vendu la trouvaille pour gagner une douzaine de 
drachmes, et les enfants auraient passé toute leur vie dans l'ignorance de leur 
origine, eux pourtant d'une si haute et si noble naissance! Donc il n'est pas ^so 
bien, mon père, que je me charge , moi , de l'éducation de l'enfant, et que Daos 
prenne et fasse disparaître tout ce qui est chance de salut pour lui. C'est grâce 
à des objets établissant son identité qu'un homme s'aperçut à temps qu'il allait 
épouser sa propre sœur, qu'il retrouva sa mère et la tira d'un danger, qu'il »a5 
sauva son frère. Puisque par nature, la vie de tous est pleine de périls, il faut la 
préserver par la prévoyance, mon père, en devinant longtemps d'avance ce qui 
en assure le salut. frMais, m'objecte-t-il , rends ce que je t'ai donné, si tu n'en 
est plus satisfaite, et il croit m'opposer ainsi un argument sérieux. Cela n'est i3o 
pas juste! Quoi! parce qu'il te faut rendre quelque chose qui est à l'enfant, tu 
veux le prendre lui-même par-dessus le marché, afln de pouvoir encore, en 
toute impunité, faire main basse sur les autres objets que la Fortune pour- 
rait lui avoir conservés! J'ai dit. Juge maintenant selon ce qui te semble i35 
équitable. 

SMIKRINÈS. 

La sentence est facile à rendre. Les objets exposés avec l'enfant lui appar- 
tiennent tous. Voilà ma décision. 

DAOS. 

Bien! Mais l'enfant lui-même? 

10. 
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SMIKRINES. 

Je ne déciderai pas certes qu'il doive te revenir, à toi qui lui veux du mal, 
mais bien plutôt à celui qui prend son intérêt et se fait son défenseur contre 
lAo toi qui cherches à lui nuire. 

STRISKOS. 

Que le bonheur soit avec toi! 

DAOS. 

Voilà un jugement étrange, par Zeus sauveur! C'est moi qui ai tout trouvé 
et on voudrait tout m'enlever! Et lui qui n'a rien trouvé prendrait tout! Quoi! 
Faut-il que je rende? 

SMIKRINÈS. 

Il le faut. 

DAOS. 

Voilà un jugement étrange! Si ce n'est pas vrai, que jamais plus rien de bon 
ne m'arrive! 

SMIKRINÈS. 

iA5 Apporte ici le sac. 

DAOS. 

Héraclès! Quel malheur! 

SMIKRINÈS. 

Prends ce sac et fais-nous-en voir le contenu. Car c'est là dedans que tu 
portes l'objet du litige. 

DAOS. 

Un moment, je t'en prie, je vais tout rendre. Quelle idée j'ai eue de recou- 
rir à cet arbitre! 

SYRISKOS. 

Allons, donne le sac, drôle! Ah! il peut bien crier: (rQuel malheur!^ 

DAOS. 

Tu as tout maintenant. 

SMIKRINÈS. 

i5o Je le pense en effet, à moins qu'il n'ait avalé quelque chose pendant que je 
rendais la sentence qui le condamnait. 
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STRISKOS. 

Je ne m'attendais pas à cela. [A Snitkrinèsy qui s'en va.) Sois heureux mon 
cher! Il faudrait que tous les juges rendissent de pareils jugements, et plus vite 
qu'ils ne font. 

DAOS. 

Quelle injustice! ô Héraclès! Ne voilà-t-il pas un étrange jugement? i55 

STRISKOS. 

Misérable tu étais, misérable tu restes! 

DAOS. 

Tâche au moins, toi, de garder pour Tenfant les objets trouvés. Sache-le: 
je ne cesserai de te surveiller. 

SYRISKOS. 

Va te faire pendre et décampe! [A sa femme.) Toi, femme, prends et porte 
tout cela chez notre maître. Nous allons attendre en effet Chaerestratos ici- lOo 
même, et demain nous retournerons à l'ouvrage, après lui avoir payé ce que 
nous lui devons. Mais d'abord compte-moi un à un les objets trouvés. As-tu 
quelque boite ici? Non, eh biea! sers-toi du pan de ta robe. 

[SCÈNE IV.] 
[SlRISKOS, SA FEMME, OnÉSIMOS.] 

ONÉsiMOS [à la cantonade). 

A-t-on jamais vu un cuisinier plus lent? Hier, à cette heure-ci, ils étaient i65 
depuis longtemps déjà en train de boire. 

SYRISKOS [à sa femme, en vidant la besace). 

Ceci me paraît être un coq, et, ma foi, plutôt coriace. Prends-le. Cela, c'est 
un objet garni de pierres précieuses. Et cela, c'est une hache. 

ONESIMOS [à pari). 
Tiens! qu'est-ce que je vois? 
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SYRiSKOS [continuant son inventaire). 

»7o Ceci c'est un anneau, recouvert d'or; lanneau lui-même est en fer; comme 
intaille, un taureau, à moins que ce ne soit un bouc, je ne distingue pas très 
bien. L'auteur est un certain Kléostratos, comme le dit l'inscription. 

ONESiMOs [à Syriskos). 
Que dis-tu? Montre! 

SYRISKOS. 

Eh! Mais qui es-tu, toi? 

ONESIMOS. 

C'est bien lui! 

SYRISKOS. 

Qui, lui? 

ONESIMOS. 

L'anneau. 

SYRISKOS. 

176 Quel anneau? Je ne comprends pas. 

ONESIMOS. 

Hé! L'anneau de Charisios, mon maître. 

SYRISKOS. 

Tu veux rire. 

ONESIMOS. 

Oui, l'anneau qu'il a perdu. 

SYRISKOS. 

Rends-moi l'anneau, misérable. 

ONESIMOS. 

Que je te rende notre anneau? Mais toi, où l'as-tu pris? de qui le tiens-tu? 

SYRISKOS. 

Par Apollon! par tous les dieux! quelle vilenie! qu'il est difficile de sauver la 
180 fortune d'un orphelin! Un autre qui survient ne songe d'abord qu'à la lui ravir! 
Rends l'anneau , te dis-je. 
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ON^SIMOS. 

Tu te moques de moi! L'anneau est à mon maître, oui, par Apollon, par tous 
les dieux! 

SYRISKOS. 

J'aimerais mieux, certes, être égorgé que de céder à cet homme quoi que ce 
soit! C'est décidé. Je plaiderai, contre tous, l'un après l'autre. Ces objets sont à t85 
l'enfant; ce n'est pas à moi qu'ils appartiennent. [// continue son inventav^.^ 
Cela, c'est un vêtement tissé, la frange en est de pourpre. [A sa femme.^ 
Prends-le et porte-le à la maison. [A Onésimos.^ Qu'as-lu à me dire, toi? 

ONESIMOS. 

Moi? L'anneau est à Gharisios. Il Ta perdu, un jour qu'il était ivre, ainsi 
qu'il l'a raconté. 

SYRISKOS. 

Je suis le serviteur de Gh aères tratos. Prends cet anneau sous ta garde, ou 190 
bien donne-le-moi pour que je le mette en sûreté. 

ONisiMOS. 

J'aime mieux le garder moi-même. 

SYRISKOS. 

Je n'y vois pas d'inconvénient, car nous venons tous deux au même 
endroit, si je ne me trompe. 

ONJÎSIMOS. 

Actuellement, ils sont à table, et ce n'est sans doute pas le moment de 19^ 
rien raconter à mon maître à ce sujet. Demain . . . 

SYRISKOS. 

J'attendrai demain. Je déclare d'un mot que je suis prêt à prendre pour 
arbitre qui vous voudrez. {A part.) Jusqu'à présent, je ne me suis pas trop 
mal tiré d'aiïaire. Mais il parait qu'il faut abandonner toute autre occupation 
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«00 et me mettre à l'apprentissage des procès. Plaider! Voilà maintenant le vrai 
moyen de tout garder en sûreté. 



LE CHOEUR. 



[ACTE II. — SCÈNE PREMIÈRE.] 



[oNÉsmos.] 

ONBSIMOS. 

Plus de cinq fois, je me suis mis en route pour aller trouver mon maître et 
lui montrer Tanneau. Et chaque fois, arrivé près de lui et me trouvant en sa 

9o5 présence, je recule. Et je me repens des indications que je lui ai précédemment 
données. Car il répète assez souvent : frQue Zeus le fasse périr, celui qui ma 
révélé celaîiî Pourvu qu'il n'aille pas me faire servir à sa réconciliation avec 
sa femme, moi qui lui ai révélé ce qu'il ignorait, et me faire disparaître à cause 

910 de ce que je sais. Auparavant je vais essayer de combiner autre chose. Il est vrai 
qu'en ceci il y a bien quelque danger pour moi . . . 

[SCÈNE II.] 

[Onesimos, Habrotono.n.] 

harrotonon. 

Laisse-moi, je t'en prie! Ne me faites pas de mal, vous autres! Il paraît 
«i5 que je me suis moquée de moi-môme, malheureuse, sans le savoir 

[Lacune cl'en>iron soixante-dix vers (deux pages). Habrotonou y raconlail à Oncsimos ce qui venail de lui 
arriver, en particulier la mauvaise humeur de Charisios contre elle. La scène continue:] 

IIARROTONON. 

et il me hait, cet homme, d'une haine surhumaine. Il ne me laisse 

plus me mettre à table près de lui, mon pauvre ami; il me tient à distance. 
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ONÉsiMOS [à part). 

Quoi? Faut-il que je rende [l'anneau] à celui de qui je viens justement de 
le recevoir? Cela est absurde. 

HABROTONON. 

Le malheureux! Pourquoi perd-il tant d'argent? Et de plus, je pourrais, 990 
mon pauvre ami, porter la corbeille de la déesse. Voici le troisième jour que 
je demeure, comme on dit, trpure des plaisirs conjugaux tî. 

ON^SlMOS. 

Gomment ferai-je donc, au nom des dieux, comment, je t'en prie? 

[scène iii.] 
[Les précédents, Syriskos.] 

SYRISKOS. 

Où est-il [ton maître]? Je vais de côté et d'autre. Est-il chez lui, mon ami? «aS 
Montre l'anneau à celui à qui tu dois le montrer. Mettons (in à ce débat, car il 
faut que je m'en aille. 

ONESIMOS. 

Voici l'affaire, mon brave. Cet anneau appartient bien à Gharisios mon 
maître, je le sais, j'en suis sûr. Mais je crains de le lui montrer. Car le lui a3o 
apporter, c'est presque le déclarer ouvertement père de l'enfant sur lequel il a 
été trouvé. 

SYRlSKOS. 

Gomment cela, coquin? 

ONÉSIMOS. 

Il l'a perdu naguère, aux Tauropolies, pendant la veillée sainte des femmes. 935 
Il est probable qu'il y a fait violence à une jeune fille. Cette dernière a mis au 
monde un enfant qu'elle a ensuite fait exposer, cela est évident. Si donc quel- 
qu'un retrouvait cette jeune fille et apportait au père l'anneau, il produirait du 
même coup un signe certain de reconnaissance. Mais, pour le moment, l'anneau 960 
ne peut amener que trouble et soupçon. 

11 
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SYRISKOS. 



Examine cela, c est ton affaire. Mais si tu cherches à me faire changer d'idée, 
dans la pensée que je reprendrai l'anneau et te donnerai si peu que ce soit en 
échange, tu perds ton temps. Tu n'as pas à attendre de moi le moindre partage. 



ONÉSIMOS. 



Je ne te demande pas non plus à partager. 



SYRISKOS. 



9^5 Moi, je ne fais que passer en courant. Je vais en ville pour savoir ce que je 
dois faire. 



IIARROTONON. 



L'enfant que nourrit maintenant la femme dans l'intérieur de la maison, 
Onésimos, c'est ce charbonnier qui l'a trouvé f 



ONÉSIMOS. 



Oui, il le dit. 

HARROTONON. 

Qu'il est joli, le pauvre enfant! 

ONIÎSIMOS. 

95o Et il a trouvé aussi sur lui cet anneau qui appartient à mon maître. 

HARROTONON. 

malheureux enfant, si cet homme est réellement ton nourricier! [A Onési- 
mos.) Quoi? tu supporterais qu'il fût élevé comme un esclave? Tu mériterais la 
mort. 

SYRISKOS. 

C'est bien ce que je dis. Mais personne ne connaît la mère de l'enfant. 

HARROTONON. 

Et c'est aux Tauropolies, dis-tu, qu'il a perdu cet anneau? 
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ONÉSIMOS. 



Oui, et il était ivre, comme me Ta raconté le petit esclave qui l'accompagnait. s55 

HABROTONON. 

C'est bien cela. Il s'est glissé, seul, parmi les femmes assemblées pour la 
veillée sainte. Jamais pareil fait ne s'est renouvelé, du moins en ma présence. 

OllisiMOS. 

En ta présence ? 

HABROTONON. 

L'an dernier, oui, à la fête des Tauropolies. J'étais parmi les jeunes filles, 
touchant de la lyre, et elles dansaient pour s'amuser. Moi non plus, à cette 960 
époque, je ne savais pas encore ce que c'est qu'un homme, vraiment, je le jure 
par Aphrodite ! 

ONESIMOS. 

Et la jeune fille qui était-elle, le sais-tu? 

HABROTONON. 

Je pourrais m'en informer. Car elle était l'amie des femmes avec qui je me 
trouvais. ,65 

ON^SIMOS. 

As-tu entendu dire quel est son père? 

HABROTONON. 

Je ne sais rien à ce sujet; je l'ai seulement vue. Je pourrais la reconnaître. 
C'était une belle fille, ô dieux! Et on disait qu'elle est riche! 

ONisiMOS. 

C'est peut-être elle . . . 

HABROTONON. 

Je ne sais. Elle s'écarta tandis que nous étions ensemble, et puis, tout à 
coup, la voilà qui accourt vers nous en pleurant, seule, s'arrachantles cheveux; 970 

11 
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sa belle robe en toile fine de Tarente, ô dieux, était toute gâtée : ce n'était 
plus qu'une loque. 

ON^SIMOS. 

Et cet anneau, Tavait-elle? 

HABROTORON. 

Elle l'avait peut-être, mais, pour ne pas mentir, elle ne me la pas montré. 

ON^SIMOS. 

-7^ Que faut-il que je fasse maintenant? 

HABROTONON. 

Vois toi-même. Si tu as le sens commun et que tu veuilles m'en croire, tu 
expliqueras l'affaire à ton maître. Car pourquoi faut-il qu'il ignore la naissance 
de l'enfant, si la jeune femme est de condition libre? 

ONBSIMOS. 

980 Trouvons d'abord la femme, Habrotonon. Quant à lui, je ne m'en soucie 
pas pour le moment. 

HABROTORON. 

Je ne le puis pas avant de savoir clairement qui est le séducteur. Je crains 
pour le moment de n'apporter à ces femmes qu'un indice sans valeur. Qui sait 

985 en effet si cet anneau n'a pas été donné en gage par ton maître à quelqu'un 
de ceux qui l'accompagnaient ce jour-là, et qui l'aurait ensuite égaré; ou, peut- 
être, un autre jouant aux dés, l'aurait mis en gage pour payer son écol; ou, 
encore, aurait conclu un engagement, puis, embarrassé, aurait livré l'anneau? 
Mille autres faits du même genre se produisent souvent dans les réunions où 

990 l'on boit. Avant donc de savoir qui est le séducteur, je ne veux pas rechercher 
la jeune femme, ni donner aucun indice de ce genre. 

ONBSIMOS. 

Tes paroles ne manquent pas de sens. Mais alors que dois-je faire? 
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HABROTONON. 

Vois, Oaésimos, si mon idée te plaît. Je ferai miens tous les faits. Je pren- 995 
drai l'anneau, je l'emporterai dans la maison où j'irai trouver ton maître. 

ONisiMOS. 

Parle, parle, je commence à comprendre. 

HABROTONON. 

Me voyant en possession de Tanneau, il me demandera de qui je le tiens. 
Je dirai que je Tai reçu lors de la fête des Tauropolies, étant encore vierge, en 3oo 
m appropriant toute l'aventure de cette femme. Je sais à peu près tout ce qui 
s'est passé. 

ON^SIMOS. 

C'est parfait! 

HABROTONON. 

Si l'affaire le touche, aussitôt il viendra de lui-même à l'éclaircissement et, 
comme en ce moment, il est ivre, il dira le premier tout ce qui s'est passé, 3o5 
étourdiment. Je confirmerai ses propos, et pour ne pas faire fausse roule, je ne 
dirai rien la première. 

ONÉSIMOS. 

De mieux en mieux , par Hélios I 

HABROTONON. 

Les choses banales, je les raconterai, tout en faisant semblant.de ne pas 3io 
vouloir les dire, pour ne pas me tromper, par exemple: rrQue lu étais donc 
effronté et impudent!^ 

ONÉSIMOS. 

Très bien! 

HABROTONON. 

crAvec quelle violence tu m'as renversée! quels vêlements j'ai perdus, 
malheureuse que je smsl-n dirai-je. Auparavant, j'aurai fait apporter l'enfant, 
et alors je pleurerai, je l'embrasserai et je demanderai à la femme qui l'a en 
garde de qui elle l'a reçu. 
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ONismos. 
3>5 Par Héraclès! 

HABROTONON. 

Et pour finir : tr A présent donc, dirai-je, tu as un enfanta. Et je lui montre- 
rai celui qui a été trouvé. 

ONBSIMOS. 

Chef-d'œuvre de malice et de canaillerie, Habrotonon! 

HABROTONON. 

Quand tout cela aura été bien établi et qu'il apparaîtra, incontestablement, 
390 comme le père de Tenfant, alors nous prendrons notre temps pour chercher la 
jeune femme. 

ONisiMOS. 

Oui, mais ce que tu ne dis pas, c'est que, du fait, tu deviens libre, toi. 
Car te croyant la mère de l'enfant, il t'affranchira aussitôt, c'est certain. 

HABROTONON. 

Je ne sais pas, mais je le voudrais bien. 

ONisiMOS. 

Vraiment, tu ne le sais pas? du moins ne me devras-tu pas pour cela, Habro- 
39& tonon , quelque peu de reconnaissance ? 

HABROTONON. 

Par les deux déesses, je te considérerai toujours comme l'auteur de tout le 

bien qui me sera advenu. 

ON^smos. 

Oui, mais si tu renonces volontairement à chercher la femme en question, 
et, si, le débarrassant de moi, tu abandonnes l'affaire, comment cela tournera- 
t-il? 

HABROTONON. 

Malheureux I pour l'amour de quoi t'imagines-tu donc que je consente à me 
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mettre sur les bras des enfants? Puissé-je seulement devenir libre, ô dieux! 33o 
et que ma liberté soit le salaire de toutes ces peines. 

ONÉSIMOS. 

Je le souhaite. 

HABROTONON. 

Eh bien! alors, tu ne me combattras pas? 

ONÉSIMOS. 

Non, j'y consens. Mais si tu me trompes, oui, je te combattrai, car j'en aurai 
le pouvoir. Pour le moment, voyons si c'est bien cela. 335 

HABROTONON. 

Sommes-nous bien d'accord? 

ONÉSIMOS. 

Complètement. 

HABROTONON. 

Alors, donne-moi l'anneau, sans plus tarder. 

ONÉSIMOS. 

Prends-le. 

HABROTONON. 

Chère Persuasion, sois mon alliée dans cette conjoncture, et dirige là-bas 
les discours que je vais tenir. [Elle sort.^ 

[SCÈNE IV.] 

[Onésimos.] 

ONÉSIMOS. 

Pour la malice, cette petite femme est pareille aux serpents! Comme 3^0 
l'amour ne lui sert de rien pour conquérir la liberté, et qu'elle y perd sa route, 
elle prend un autre chemin! Mais moi, je resterai esclave toute ma vie! Je ne 
suis qu'un animal stupide et bouché! J'arriverai peut-être au même résultat, 
par son intermédiaire, quand elle réussira. Ce serait juste. Mais combien je 365 
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raisonne en vain! Pauvre misérable, puis-je espérer jamais recueillir de la 
reconnaissance de la part d'une femme? Bien heureux déjà s'il n*en résulte 
pour moi^aucun mal! Pour le moment, les choses se compliquent du côté de 

35o ma maîtresse. Car bientôt sans doute, si la jeune fille [séduite] est reconnue 
née d'un père libre et mère de Tenfant qui vient de naître, mon maître l'épou- 
sera et renverra sa femme Et maintenant il faut que je m'arrange 

355 pour nier habilement ma participation à cette affaire. Grand bien lui fasse, à 
HabrotononI Pour le reste, si quelqu'un me prend encore à 

[Tout le troisième acte mancpie. On peut penser qu^il avait un caractère purement épisodique, qu*on y 
voyait les cuisiniers moqueurs (fiéyeipoi axùnrliKoi) dont parle Athénée (XIV, 659 ^)« ^ <F^ Smikrinès 
y jouait un rôle (par exemple, furieux des prodigalités de son gendre, il s^emportait contre les cuisiniers; 
cf. notre fragment N, vers 5 1 8-5 3 a). Peut-être aussi, dans cet acte, Habrotonon annonçait-elle à Onésimos le 
succès de sa ruse. En tout cas, à Tacle IV, Gharisios se considère comme père d*un bâtard, dont Habrotonon 
prétend être la mère. La lacune est d*au moins cent cinquante vers (quatre pages). — Le début de Tacte IV 
manque.] 

[ACTE IV. — SCÈNE PREMIÈRE (?).] 
[ HaBROTOPION , SÔPHRONÉ.] 

HABROTONON. 

Je sors avec lenfant. Il pleure depuis longtemps, le pauvre petit. Je ne sais 
ce qu'il a. 

SÔPHRONB. 

36o Quel dieu aura pitié de moi, malheureuse? 

HABROTONON. 

mes amis . 

SÔPHRONÉ. 

365 Bonjour, ma chère . 



HABROTONON. 



Parle, continue. L'année dernière aux Tauropolies 
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SÔPHRONÉ. 

Mon amie, de qui liens-tu, où as-tu pris, dis-moi, [cet anneau]? 

HABROTONON. 

Vois, ma chère, si parmi les objets que porte cet enfant, quelque chose 870 
t'est connu. Ne crains rien de moi, mon amie. 



sôphronI 



N'es-tu pas la mère de l'enfant? 



HABROTONON. 



J'ai feint de l'être, non point pour nuire à la vraie mère, mais afm de 
prendre mon temps pour la trouver. Et maintenant 

SÔPHRONÉ. 

Tu l'as trouvée? 

HABROTONON (^jetant un regard dans F intérieur de la maison). 
Oui, car je vois celle que j'ai vue alors [aux Tauropolies]. 3.^5 

SÔPHRONÉ. 

Et le père de l'enfant, quel est-il? 

HABROTONON. 

C'est Gharisios. 

SÔPHRONÉ. 

En es-tu sûre, ma chère? 

HABROTONON. 

Je suis très sûre de tout, depuis que je vois la jeune femme à l'intérieur. 

SÔPHRONÉ. 

Vraiment! 



19 
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HABROTONON. 



Heureuse femme! Un dieu a eu pitié de vous. Quelqu'un des voisins a 
38o heurté la porte, en sortant. Prends-moi avec toi et conduis-moi à la maison, 
afin que je le raconte en détail le reste de lafTaire. 



[scène ii (t).] 
[Onésimos.] 

ONisiMOS. 

Il est un peu fou, oui, par Apollon, il est fou! Il Test devenu, en vérité. Il 

385 est fou, par tous les dieux! C'est de mon maître Gharisios que je parle. Une 
noire humeur s'est répandue dans son âme, ou quelque autre mal de même 
sorte. Il se trouvait depuis longtemps à l'intérieur de la maison, près de la porte, 
passant parfois la tète, et regardant de tous côtés. Or, le père de la jeune 

390 femme parlait à sa fille, au sujet de l'enfant, semble-t-il. Et lui, Gharisios, à 
peine eut-il entendu leur conversation , qu'il changea de couleur, mes amis , je ne 
saurais dire à quel point: crO chère femme, criait-il, quel langage tu tiens! t. 

395 En même temps, il se frappait la tête à grands coups. De nouveau, après un 
instant, voilà qu'il reprend : cr Quelle femme j'avais! et quel malheur est le 
mien, ô misérable !7î Enfin, après avoir, semble-t-il, entendu toute la conver- 
sation, il rentra. Puis, il poussa, à l'intérieur, un rugissement; il s'arrachait 

600 les cheveux, il était hors de lui. (rG'est moi, c'est moi le coupable, répétait-il, 
en agissant comme j'ai agi. Quoi? je suis devenu père d'un enfant bâtard, et 
je n'ai eu ni pitié ni pardon pour ma femme qui n'a été que malheureuse, 
barbare et sans entrailles que je suis!^ G'est ainsi qu'il s'injuriait lui-même 

/io5 dans la maison. Et il regarde avec des yeux injectés de sang; il est très excité. 
Pour moi je frissonne; je sèche d'effroi. Gar, dans l'état où il se trouve, s'il 
me voyait, moi qui ai calomnié sa femme, peut-être me tuerait-il. G'est pour- 
quoi, je me suis échappé sans qu'il le sût. Où aller? Quel parti prendre? Je 

âio suis mort! Je suis perdu! 11 a claqué la porte, en sortant. Zeus Sauveur! si 
cela t'est possible, sauve-moi! 
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[SCÈNE III (î).] 

[Gharisios.] 

GHARISIOS. 

Moi, Fimpeccable, tout préoccupé de l'opinion, moi qui recherchais avec 
ardeur ce qu'est le bien, ce qu'est le mal, moi, le sage intègre, sans reproche, ài5 
— en vérité, la puissance divine me traite comme je le mérite! — voici qu'il 
apparaît maintenant que je suis un homme comme les autres! Âhl infortuné, 
tu fais l'orgueilleux, tu tiens un langage superbe! Et puis, le malheur arrivé 
à ta femme sans qu'elle soit coupable, tu ne peux le supporter, et toi-même, 
tu vas te heurter au même écueil! Mais elle, après cela, elle n'en sera pas &90 
moins douce pour toi. Toi, au contraire, tu l'humilies et tu te montres ainsi 
tout à la fois malheureux, brutal et ingrat. Elle a dit à son père [justement le 
contraire de ce que] tu méditais toi-même contre elle à ce moment : cr qu'elle 
était venue ici partager ta vie, qu'elle ne devait donc pas se refuser à partager /ia5 
aussi tes peines tî Mais toi, tu n'es qu'un orgueilleux. 

[La fia de l'acte IV et le début de Facle V ne nous sont point parvenus. Notre fragment Q, vers U^S-hhbt 
appartenait a Tune ou Taulre de ces parties du drame. Les vers /i 38-/1 36 sont trop mutilés pour qu on puisse 
les traduire (tout au plus, peut-on supposer que quelqu*un y faisait Téloge d'Habrotonon). Mais les vers 6 3 7-/1/1 5 
sont suflTisamment bien conservés. Nous avons vu plus haut (acte IV, scène première) qu'Habrotonon ayant 
retrouvé dans la personne de Pampbilé, la victime de Gharisios, instruisait la jeune femme et sa nourrice de 
la réalité des faits. Maintenant c'est à Gharisios qu'Habrotonon va révéler le secret de la naissance de son soi- 
disant bâtard. Ge moment est donc un des plus importants de faction, puisqu'il doit amener la riconnai$$anc$ 
et la réconciliation des époui. ] 

[Gharisios - Habrotonon.] 

HABROTONON. 

. . ., oui par Apollon! 

GHARISIOS. 

Et pourquoi me fais-tu languir, sorcière? 

HABROTONON. 

Prends-t'en à moi ! 

GHARISIOS. 



ta. 
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HABROTONON. 

à6o C'est Fenfant de ta femme légitime; ce n'est pas renranl d'une autre femme. 

CHARISIOS. 

Plût au ciel que cela fût vrai ! 

HABROTONON. 

[Je le le jure], par Déméter ! 

CHARISIOS. 

Voyons, que dis-tu? 

HABROTONON. 

La pure vérité! 

CHARISIOS. 

Gel enfant est Tenfant de Pamphilé? 

HABROTONON. 

Et le tien , également. 

CHARISIOS. 

^^5 L'enfant de Pamphilé ! Habrotonon, je t'en prie, ne me donne pas de fausses 
espérances. 

[La réconciliation des époux devait suivre immédiatement celte scène. Tout le monde maintenant est au 
courant des événements, excepté Smikrinès. Les deux vers qui ouvrent le dernier fragment (v. /i A 6-/167), 
[Acte V, scène première (?)] sont la fin d'une scène, dont le sens est obscur. Le reste est très clair.] 

[ACTE V. — SCÈNE PREMIÈRE (?).] 

sage. Car il ne la respecterait pas, je le sais bien, mais moi je 

l'épargnerai. 

[SCÈNE II (?).] 

[Smikrinès. Sôphroné.] 

smikrinbs. 
Que je sois pendu, Sôphroné, si je ne te casse pas la tête! Tu vas, toi aussi. 



COMÉDIES DE MÉNANDRE. 93 

me faire des réprimandes? Selon toi, j'agis étourdiment en voulant emmener 
ma fille, vieille sorcière; ainsi, je dois attendre patiemment que son brave âSo 
homme de mari ait dévoré sa dot, et me borner à discuter avec lui à propos 
de ce qui m'appartient! Et tu me conseilles de ne pas me remuer pour cela! 
Cela, dis-tu, vaut mieux! Va! tu t'en repentiras si tu continues à bavarder! 
Vraiment, voici que je discute avec Sôphroné ! (// s adresse à lui-même.) Prends 455 
la peine, mon ami, de dissuader ta fdle quand tu la verras (grand bien me 
fasse, Sôphroné), et rentre chez toi tout exprès. (4 Sôphroné.) Tu as vu la 
mare sur le chemin, eh bien! c'est là que je te plongerai toute la nuit, et je 
t'y ferai mourir, et je te forcerai à être d'accord avec moi et à ne pas regimber, u^o 
Il faut frapper à la porte, car elle est fermée. Esclaves! Ohé! Esclaves! 
Qu'on m'ouvre! Esclaves! Vous ne m'entendez pas? 

[SCENE III (?).] 

[Smikrines, On^simos.] 



ONÉSIMOS. 



Qui est-ce qui frappe à la porte? Oh! C'est Smikrinès, le fâcheux, qui vient 
pour rechercher et sa dot et sa fille. 465 



SMIKRINÈS. 



C'est moi-même, triple vaurien! 



ONÉSIMOS. 



Tu as raison. Voilà bien le zèle d'un homme qui sait calculer et qui est 
avisé! 

SMIKRINÈS. 

Par Héraclès! Le vol est insigne, oui, par les dieux et les génies! 

ONÉSIMOS. 

Les dieux! t'imagines-lu , Smikrinès, que les dieux ont le loisir de distribuer A70 
à chacun de nous, tous les jours, le bien et le mal? 
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SMIKRINÈS. 



Que veux-tu dire? 



/ 



ONESIMOS. 



Ecoute, c est bien clair! Admettons qu'il y ait en tout mille villes, de trente 
^7^ mille habitants chacune. Les dieux alors feraient le bonheur ou le malheur de 
chacun de ces individus? 

SMIXRINBS. 

Gomment serait-ce possible? Ce serait leur supposer une vie bien difficile à 
mener. 

ONBsmos. 

Donc les dieux ne s'occupent pas de nous. Alors, qui s'en occupe, diras-tu? 

680 Ils ont placé en chacun de nous, un caractère qui le garde. Le caractère fait le 
malheur de qui ne sait pas bien se conduire, tandis qu'il est le salut de tel 
autre. Le caractère, voilà notre dieu, voilà la cause du bonheur ou du malheur 
de tout homme. C'est lui que tu dois te concilier, en ne commettant ni extra- 

&8S vagance, ni sottise, si tu veux être heureux. 

SMIUUNÈS. 

Veux-tu dire, mécréant, que mon caractère me fait commettre en ce 
moment quelque sottise? 

ONJSSIMOS. 

Il est cause de ta perte par son excès de franchise. Car crois-tu que ce soit 
bien, Smikrinès, de venir enlever ta fille à son mari? 

SMIXRINBS. 

*9o Qui parle de bien? C'est de nécessité qu'il s'agit, vois-tu. 

ONisiMOS. 

Voici un homme qui pense que le mal est nécessaire, quelle est la cause 

de sa perte, sinon son caractère? Et en ce moment, c'est le hasard qui t'a 

sauvé, alors que tu t'apprêtais à commettre une mauvaise action; tu arrives au 

695 moment de la réconciliation qui met fin à toutes vos peines. Mais que je ne te 
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reprenne pas une autre fois à te conduire si étourdiment, je t'en avertis. Main- 
tenant donc, abandonne tes griefs, entre, prends ton petit-fils et parle-lui. 

SMIKRINÈS. 

Mon petitr-fils, gibier de fouet! 

ONESIMOS. 

Tu n'as jamais été qu une lourde bète, malgré ton apparence de sagesse. Tu 5oo 
réservais Tenfant pour le mariage. Eh bien! nous, nous élevons ici de véri- 
tables prodiges, des enfants nés à cinq mois. 

SMIKRINÈS. 

Je ne sais ce que tu dis. 

ONESIMOS. 

La vieille le sait, si je ne me trompe. Car alors mon maître, aux Tauropolies. . . 

[SCÈNE 1II(?).] 
[Les PRlÎGéDENTS BT SoPHRON^.] 



Sôphroné ! 



SMIKRINES. 



ONESIMOS. 



... Ta prise en Ten traînant loin de la danse. ^os 

SMIKRINES. 

Comprends-tu? 

SÔPHRONÉ 

Ah! oui! 

ONIÎSIMOS. 

Et maintenant, ils se sont reconnus, et tout est pour le mieux. 

SMIKRINES. 

Que dit-il, vieille sorcière? 



>u^ 
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SÔPHRONÉ. 

C'est la nature qui Ta voulu. Les usages lui sont indifférents, et la femme 
est née pour cela. 

SMURINÈS. 

Qu'est-ce à dire? Es-tu folle? 

SÔPHRONÉ. 

Je te citerai un passage de tragédie, de la pièce qu'on appelle Auge, si tu 
n'as pas encore compris , Smikrinès. 



SMIKRINÈS. 



5io Tu m'exaspères avec ton pathétique. Sais-tu bien toi-même ce qu'il dit 
maintenant, lui? 

SÔPHRONB. 

Je le sais, mais toi, sache bien qu'il avait compris la chose tout de travers. 

SMIKRllIBS. 

5i5 Tu m'épouvantes. 

SÔPHRONB. 

Jamais chance plus heureuse ne s'est produite. 

SMlKRlNès. 

Ce que tu dis est-il vrai? L'enfant 

[Nous touchons au dénouemenL Les derniers vers, qui nous manquent, ne (levaient pas être fort nombreux. 
Quant au fragment N (vers 5i 8-539), il est trop mutilé pour qu*on puisse le traduire, ou même en déter- 
miner exaclement le sens (cf. p. 99 et p. 88).] 
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NOTES. 

a -3, èmrpeTsIéov — toùtcûv, passage cité par le scoliaste d* Aristophane, Aehamiens, iii5, et 
attribué par lui aux Eptlrepontes, Cf. Kock, III, p. 53, fra£^ i83. 

10, conformément à i*usage homérique, la première syllabe de îaov est comptée pour une 
longue. 

11, haXitetv, avvhaXietv, termes techniques. Cf. Jougubt-Lefebyre , Papyrus de Magdala, dans 
BulL Corr, HelL, XXVI, igoS, p. gS et suiv. 

19, h^épa, vêtement de peau que portent les paysans (cf. v. m). Vârron, De Re Rustica, 

II, 11, 1 1 : n>Neque non quœdam nationes harum pellibus sunt vestitae. . . cujus. usum apud antiquos 
qboque Graecos fuisse oportet , quod in ti*agoediis senes ab hac pelle vocantur h^epiat , et in 
eomoediis qui in rustieo opei*e morantum, etc. . . 

i5-i8, ces quatre vers sont cit& par Orion, Anthologie, 6, &, et attribués aux Epilrepontes. 
Le passage èv tsrain*/ — èTriKparstv est également cité par Stobée, Florileg,, 9, la. Orion cite ainsi 
le premier vers : fiiff Kara^powjarfs Q-e&v; Schneidewiu rétablissait râiv devant ô-eâv. Cf. Kock, 

III, p. 5o, frag. 173, qui traduit : rr Omnibus utile est unumquemque, ubi occasionem nanciscatur 
ejus rei curam gérerez. 

3o , Daos désigne quelque collier passé au cou de Tenfant tenu dans les bras de la femme de 
Syriskos. 

3i, ^axTvpia, allusion au bâton, insigne du juge. 

33, le mot âveiXôfir^v implique Tidée d'adopter Tenfant (que Ton soulève). 

35-36, èv wxri — èfiavrœ, ce passage est cité plusieurs fois par les grammairiens qui Tattri- 
buent avec raison à Ménandre , mais sans dire de quelle comédie il est extra't. Le premier vers est 
ainsi modiflë par eux : 

èv wxri ^ovXàs, Ôvep éifaai yiverat, 

Kock place cette citation dans la cat^oriedes Ahr^Xa hpifiaxa de Ménandre, III, p. ao8, frag. 733 ; 
il rapproche fort justement de ce passage le mot dllérodote , VII , 1 a , wxri ^è ^ovXi^v hhovs 
[Eép^s] eijptmié oi où "Gfpffyfia élvat t/lpareitsadai. 

Al, èxirplaaœv, forme insolite pour èxvphojv, 

AS. 'tsfap* êxou/Jov , dans le sens de xaO' éxaalov fr détaillant ses souhaits un par uni» (M. Croise'.). 

59, TOLitTïfv Xéyeov. . . Ceci est une explication qu'ajoute Daos; il s*agit de la femme de Syriskos, 
personnage muet, qui assiste à la scène et tient Tenfant dans ses bras (cf. vers 3o). 

71 -7a , y a-t-ii une réminiscence de ces deux vers dans le passage de VHecyra (vers 5oi-5o9) : 

Si est, ut velit reducere uxorem, licet; 

Sin alio est anime , renumeret dotem hue , eat ! 

8&- 85, il y a quelque obscurité dans cette phrasa. Je comprends, avec M. Croiset : Tenfant 
(ovroai) se présente en personne devant Tarbitre (ocvrà^ tgàpealiv) pour rédamer ce collier (èiri 
TowTov). — Nwi Xàyov dépend de dnsatret, vers 87. 

88, le mot harpo^ est employé avec le même sens dans un passage du Pécheur de Ménandre 
cité par Stobée, Florileg,, 61, 1. Cf. Kock, III, p. 8, frag. i4. 

98 , M. Croiset pense que (6) Xéycov ùvèp roinofi désigne le 'arotfirtv rts du vers 83. Le vers est obscur. 

i3 
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109, vers cite par Hbphaestion, aYec i^ëfërence aux EpUrepontes, Cf. Kock, III, p. 5a, frag. i8o. 

io/i, yeveis serait plus conforme à Tusage attique, mais la lecture [7^^]);$ me paraît certaine. 

106-107, èXevdepov'PMrlàieiv, ci le par un scoliaste de YOdyssie, II, 10, mais sans réfé- 
rence à la comédie des Epttrepontes, Le scoliasle a cité de mémoire et peu exactement. Les corrections 
de Butlmann ne sont pas toutes heureuses. Cf. Kock, III, p. ao5, frag. 739. 

109- 1 10, allusion à quelque ti*agédie ou comédie. 

116, ce vers est cité par Dion Cassids, 60, 99, mais sans nom d'auteur {^ourtXeTs èyévovro ;^o( 
^piv Ôvres aivàXot). Kock le place parmi les ihéairora bvorépas xofiMas, III, p. ^98, frag. ^88. 
Il ajoute : rr Cur Meinekius necessario novs comoedis tribuenda putaverit nescio??. On voit que 
Meineke avait deviné juste. 

190, vers cité par Hephabstio?! , avec attribution aux Epttrepontes, Il faut conserver sa leçon oi 
TïfXtxovrot. Hbpuabstion dit : rrrr^v rôt èvreriprea vo^i trvvéaleiXe (}Aévavhpos)yf, Photics, 585, 9, 
explique ainsi rtfXtxovros : «r TTfXtxovros éiri i^Xtuias riderai ^. Mais ce n'est pas le sens du mot ici. 
Cf. Kock, III, p. 53, frag. 181. 

189, '&po<Tiijreiv , ce verbe m'est inconnu. 

i36-i&9, M. Croiset suppose, avec vraisemblance, que iXX* eïtxptr' -ytvdxrxcû doit être la sen- 
tence de Smikrinès. Daos (xsAôk. . . ) approuve cette première partie du jugement qui peut s'inter- 
préter en sa faveur. Smikrinès complète sa sentence aux vers i38-iâo, et Syriskos pousse un cri 
de joie et de remerciement : H6XA ' iyaSa <rot yévotro, 

ihh, iirohhôj, subjonctif ddibératif. 

1/19, ép7S(779^pioy est apparemment une injure, mais qui ne se rencontre nulle part ailleurs. 

i53, d]XA*evrO;^ei, ^éXrtale, Syriskos remercie Smikrinès qui s^éloigne. 

i6â, ànF(ip(dfirf<Tau, impératif aoriste de la voie moyenne, ou i-KupiByàffroLi ^ infinitif aoriste actif 
(infinitif marquant un ordre)? 

1 65 , l'entréa d'Onésimos marque une nouvdle scène. Syriskos et sa femme font leur inventaire 
et , trop absorbés dans cette occupation , ils ne s'aperçoivent de la présence d'Onésimos qu'au vers 17a. 

166, hsivov (rhier à cette heure-ci (ty/vixsOts), ils (Gharisios et ses amis) étaient depuis long- 
tonps en train de boires. Par conséquent ils avaient dtné beaucoup plus tôt. Gela explique le re- 
proche adressé au cuisinier. Cf. v. 195, cmvàyowri «rils sont à table '9. (M. Croiset.) 

187, alpevlàv ti «r quelque chose de tissée, sans doute un vêtement que la femme de Syiîskos 
va porter dans l'intérieur de la maison , ne pouvant le cacher dans le pan de sa robe. 

901 , on préférentit rovrov k rovri, mais cette dernière lecture est certaine. 

906-919, firftmyLirœv. Syriskos a révélé antérieurement à son maître l'accouchmnent clandestin 
de sa jeune femme. Il craint maintenant que Charisios ne le fasse servir à sa réconciliation avec 
Pamphilé (htaXXTpiv), 

9i3-9i&, Habrotonon s'échappe de la maison de Charisios; c'est à ceux qui la poursuivent 
(sans doute des jeunes gens en train de boire) qu'dle s^adresse. 

916, la lacune n'est pas, je suppose, de plus de deux pages, soit environ soixante -dix vers. 
Habrotonon y racontait à Onésimos ce qui venait de lui arriver. 

9 90-993, tout en reconnaissant que ce passage reste quelque peu obscur, à cause de la lacune 
qui précède, M. Croiset suppose qu'llabrotonon fait allusion aux grandes dépenses de Charisios, 
qui, pour s'étourdir, donne banquet sur banquet; elle ajoute que, d'ailleurs, s'il fait bonne chère, 
il a rompu, depuis trois jours, toute relation amoureuse avec elle; elle se compare aux Canéphores 
qui devaient être pures de toute i*dation avec un homme. 
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aaS, Syriskos arrive en couraot. Il veut parler à Charisios {'mov'ali;). Il parait d'ailleurs très 
presse. 

a 39, ce vers reste obscur, et, comme je Tai dit plus haut, il est faux. 

a & 1 , ivcureiets = ivcnreidets ( Hésychius). 

a53, allusion à une partie de son plaidoyer (cf. vers io3 et suiv.). En gardant Tanneau, il servira 
les intëi'éts de Tenfant qu'un jour ce yvfhpiafia fera peut-être reconnaître. 

26a, otfireû yàp doit être une parenthèse. La surprise et le doute, manifestes évidemment par 
Onësimos, expliquent le serment qui suit (M. Croiset). 

a6&, la même forme or<7^âc$ dans Tun des fragments de Mënandre publies par Jouguet dans 
Bull, Corr, HelL, XXX, 1906, p. i38, vers iSa, 

979, rapavrivov (la forme la plus usuelle est rcipavTtvlhiov) , vêtement fait d'une toile fabriqua 
à Tarente. 

296, une construction analogue dans le fragment de la Uepixetpofiévyj publié par Grenfell-Hunt, 
vers 28 : r( yàp isàBit) ris; [Oxyrhynehus Papyrt, II, p. 16). 

3o8, la négation porte à la fois sur hafiapretv et sur Xéyowra. 

3io, d^le, rr comme [ceci, par exemple] : . , .y» 

3i5, T^v éxovtrav (tô '&atl(ov) rrcdle qui a Tenfant en garde. 

338, ^iXïf ïletOot, le mot est cité par un scoliaste et donné comme venant de Mënandre, sans 
aucun nom de comédie. Cf. Kock, III, p. a/19, frag. 981. 

339, xaropdovv, Tinfinitif marque le souhait. 

3/10, on ne voit pas très bien à quel moment précis de la scène qui vient de finir s'est retiré 
Syriskos. 

3/12, AXXcû^ yiXitet, ce membre de phrase dépend de 6ti ^ij. La proposition principale ne com- 
mence qu'avec nffv èrépav, 

3^7-3/19, vers cités par Stobée, sans indication de la comédie de Ménandre d'où ils sont tirés. 
Cf. Kock, m, p. 173, frag. 564. 

3^9 et suiv., On&imos appréhende que la mère de l'enfant étant reconnue de naissance libre, 
Charisios ne l'épouse, après avoir répudié sa femme actuelle, la maîtresse d'Onésimos (ri/v xexrrj' 
fiévïfv), et que lui, On^imos, ne se trouve compromis dans cet imbrog^o. — èxeivrjv AT^if^eToci, «ril 
prendra celle-là pour femme»; TOLinrjv, , . i-KoXel'Keiv «ret celle qu'il a maintenant, il la renverra» 
(M. Croiset). 

356-357, ;^âcipi[Tâ)] ff grand bien lui fasse, qu'elle s'en aille». Suivant M. Croiset, la suite doit 
signifier : «rSi l'on me prend encore à m'occuper de pareilles afiaires, que je sois pendu!» Le 
vers 357, ou plutôt la phrase commencée dans ce vers, devait terminer la scène et le second 
épisode. 

357, la lacune est au moins de quatre pages (soit environ i5o vers). Elle comprenait sans doute 
le troisième acte. Cf. p. 39. 

358-368, cette scène appartient probablement au quatrième acte, dont elle marquait le début; 
il ne manque que quelques vers. Habrotonon a rencontré Sêphroné, qui la reconnaît (365-366). 
Habrotoiion, de son côté, se rappelle avoir vu Sôphroné, aux Tauropolies (367-368). 

369, Sôphroné a vu l'anneau et aussitôt demande à Habrotonon comment il se fait qu'elle l'a 

entre les mains. Le mot final doit être un synonyme de laxtiàXiov , (ce mot ne peut pas terminer le 

vers). 

371, toOto, Tenfant. 

i3. 
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375, ia porte de la maison est ouverte, et Habrotonon aperçoit k l'intérieur la jeune lemme. 

38o, ^o^elv, se dit d'une personne qui heurte la porte en sartanL Cf. la note &, dans Grenfbll- 
HoifT, Htbek Paptfrt, I, p. 36. 

396, àv et laoriste indicatif marque la rëpëtition de Faction. 

ioS, ràv haSaXôvra, cf. vers 906-910. 

&09, je conserve Torthographe du manuscrit Xàdpa (moins altique que XàSpa). Cf. Ûpoy^, 
V. 60. 

/iii-ii9, cf. VHeeyra, vers 59i : 

Sed ostium concrepuit ; credo ipsum ad me exire : nofla sum. 

49/1-497, M. Croiset propose : [Twavr/a] y'eZirev, au vers 494 ; et, pour le vers 497 : A[p* 
eOo']e€[)^ff Ti]ff; «r N'est-ce pas elle qui est vraiment bonne? t». Hais ces restitutions ne paraissent pas 
conven'r aux (races de lettres qui subsistent (v. 497), ou à Tëtendue de la lacune (v. 494). — J'ai 
d'ailleurs traduit la Cm de ce monologue d'après les indications de M. Croiset. 

496, rir{»xrffi\ il est probable que Smikrinès all^[ua't, pour décider sa fille, non seulement la 
naissance du bâtard, mais aussi la ruina certaine de Charisios (H. Croiset). 

498-436, passage obscur. 

439 , èrcupC^tov me semble désigna Habrotonon. 

433, j'ai dit plus haut que le vers était faux. 

434, 3âiS, inintelligible. 

437-445, un des moments essentiels de la reccnnaissanee. 

439, j'ai l^èrement déplacé le double point afin d*élider e final de UpàcrvXe^ pour qu'on puisse 
avoir, plus régulièrement : iep6<rvX\ — Èfioi fià^pv (au lieu de iepàavXe. — Moi fiâxpv), 

449, O semble certain; sinon, on restitu^ait : Ôfwviu r]iffv ^rjfiijrpa, C*estdu moins ]e sens. 

4&6-447, ces deux vers terminent une scène du cinquième acte. 

45o-454, raisonnement que Smikrinès prête à Sôphroné, et qu'il tourne en ironie. 

470-479, vet*s cités par un scoliaste, avec indication de la comédie d'où ils sont extraits. 
Cf. Kock, III, p. 5i, fi*ag. 174. 

479, TpàrKùs, le même mot dans le fragment de la Uepixeipofiévïf publié par Grexfell-Hcnt, 
vers 33, ÈXkrfvos rpôvov rrthe Greek character^), ou, comme traduit Weil, «r l'âme grecque «. 

5o9 , 'oevTâijafva «rné à cinq mois«. 11 n'y a que cinq mois que Charisios est marié. 

504, dK èyth ptoî (5oxâ). 

505, Smikrinès appdle Sôphroné, qui est dans la maison. 

5i 1 , sdlusion à Filtré d^Euripide, et probablement, dit M. Croiset, à la p/ijais à laqudle appar- 
tenait le fragment 987 de Nauck : 

v\iv s ' ohoç èZéfïlrjfjé p. ' * àpoXoyùJ hé tre 
dhKetv, rd l * ihbajp * èyéver * o^x éxoittriov, 

5 1 4-5 17, la fin est obsciu^. 

5i8-539, ce fragment est peu important. J'ai dit qu'on pouvait l'attribuer au III' Acte. Cf. p. 99. 
590, sans doute, un cuisinier signale l'arrivée de Smikrinès qui rapporte d'Athènes des 
provisions. 

53 1, [ei]s fiaxapia^ (n^<rov«), il s'agirait de quelqu*un qui est mort, ou que l'on croit mort. 
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Voici la liste des fragments des ÈTrnpénovTes antérieurement connus 
(y compris ceux que le papyrus de Kômishkaou permet d'identifier) : 

a) [MevoLvSpov Èmrpénoures'] 
i"* Kock, III, p. 5o, frag. 173» vers i5- 18 de notre texte. Cf. Notes, p. 97. 
a* Kock, in, p. 5i, frag. 174 = vers 470-/173 de notre texte. Cf. Notes, p. 100. 

3*" Kock, ibid., frag. 176 (Stobéb, Flcrileg., 3o, 7, Mwivhpov ËiriTpeîr6tnr&)v): 

dfryàç ^'vytaheov tov tffvpMovros tsroAù 
éB\uSintpo9, SnrAdo'iâc yo^v icrOlet fÀirrfv. 

4" Kock, ilnd.y frag. 176 (Stobée, FloriUg,, 89, 5, }Aevàvlpo^à ÈirirpéTtovres) : 

èXeMÔépù) rd KarayeXdurSat fièv laroXv 
aiayi&làv è&lt, rd h' è^vvôurS' àpSpiSmivov, 

On peut supposer que ces vers sont prononcés par Smikrînès, répondant à Onésîmos, 
qui continue à se moquer de lui, dans le fragment final qui nous manque (après le 
vers 517). 

B"" Kock, m, p. 59, frag. 177 (Harpocratio?! et Suidas, fiarpvXetov, Mevàvlpov Èvirpé- 
TTovdiv) : 

xara^apeis èv fiaTpvXei(0 tov ^iov; 
Ces paroles pourraient être mises dans la bouche de Smikrinès, parlant de son gendre. 

6"* Kock, ibid., frag. 178 (Athénée, 3, 119 e). Cf. p. 39, note 9. 

7' Kock, liû/., frag. 179 (Orion, Anthohgnùm. y 7, 8, éx tov Yttûpyov — mais une note 
marginale rectifie èx réh dhrarpsTràvrwf [sic]): 

oùhèv 'SfévovOas ^gtv&v, àv fii^ larpooTroi^. 
8" Kock, ibid.y frag. 180 = vers 10a. Cf. Notes, p. 98. 
9'' Kock, III, p. 53, frag. 181 =vers lao. Cf. Notes, p. 98. 
10'' Kock, ibid. y {rag. 189, insignifiant. 
1 1* Kock, ibid., frag. 1 83 = vers 9-3. Cf. Notes, p. 97. 
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19" Kock, ibid,, frag. xSk {Schol. Ewrip. Phoen., ii5/î, Uévav^(H>ç èv È-girpéwovatv) : 

è^eHtÇipf [lèv ovv 
xXiowra. 

Ces paroles sont probablement prononcées par Sôphroné (vers 358-36o). 

iS"" Kock, ibid.y frag. i85 (Erotianos, 78, 11, Mévavipos év ÈTrtrpéwowrtv). Cf. p. 99, 
note 9. 

b) [MevoLvSpov aSv^a SpifjiaroL^ 

1&'' Kock, IH, p. 173, frag. 56/i-565 (Stobbb, FhrUeg., 78, &o, Mcrat^pov) : 

xorroi ri Xoyiiofi ' à xaxolcdiAànf 'Vpoaimt&v 
Xàpnf 'Sfapà yMvatxds KOfiteUrdai ; fc^ iiàvov 
XŒKàv Tf 'SfpoaXéiSoifu [xoi KàXXurV i^gi* 
oix iv yvvatxi ^ercu 'Oiolii X^P'^*] 

Ce sont nos vers 3/17- 3&9, mais modifiés. Le passage entre crochets ne figure pas dans 
notre texte. 

iS"* Kock, III, p. 181, frag. 600 {ScM. Aristot, p. 98, i3)«cf. p. 98, note 1. 

i6* Kock, III, p. 9o5, frag. 799 » vers 106- 107 (107, fk^iraAa au lieu de ôifXa). 
Cf. Notes, p. 98. 

17* Kock, III, p. 908, frag. 733 = vers 35-36. Cf. Notes, p.97. 

18* Kock, III, p 9&9, frag. 981 «vers 338. Cf. Notes, p. 99. 

c) [Â^i<77roTa SpàfiaroL ônorépas^ 
19"* Kock, m, p. 698, frag. &88 (Cassils Dio, 60, 99) : 

PaatXgTs iyévovro xpi 'Sfplv opres aivôXoi 

Cesi, avec modification, notre vers 116. Cf. Notes, p. 98. 



III 



nEPIKEIPOMENH 



TROISIÈME COMÉDIE. 



nEPIKETPOMENH. 

Cette comédie est représentée dans notre Codex par une feuille com- 
plète E, et un fragment K. La lacune entre le feuillet E^"^ et le feuillet 
E^"* est d'au moins quatre pages, peut-être de huit. L ensemble est de 
cent soixanle-dix-huit vers, La feuille E est en bon état de conservation, 
quoique l'encre, par endroits, y soit bien effacée. Le fragment K est très 
mutilé. 

Nous avions déjà sur la UepiKeipo(iévrj bon nombre de renseigne- 
ments. On connaît l'épigramme d'AcATHiAS (Anth. Pal.^ V, 217): 

9T0V (To€oLp6v ïloXéfKova, Tov èv &vfiÂXifi(n MevàvSpov 
xeipOLura yXvxepovs ''' tvs àXo-zov ^Xoxâfiovs . : . . -n , 

et le passage de Piiilostratos [Epist.y XXVI, p. 92 4) : ^oùSè à rov 
MevdvSpov UoXéfAùov KaXov (letpaxiov ^csepiéKeipev , dXX œl)(^fiaXœTov 
[lèv èpcofiévrjs xoLTeToXfirj(7ev ôpyicrOels, fiv oùSè aÙTOs dnoxelpoL^ 
vvéayeio. Y^Xalet yovv xœrœnecTœv xai iierœyiyvœonei rœ (pàvcp tcov 

Tpl')(œv. -n 



î*^ La variante rATKEPAÏ, au lieu de rATKEP0r2 , adoptée par Scaliger, qui conjectu- 
rait qui! fallait y voir le nom de la jeune femme, rAvxipâc;, est rejetce par Weil : 
ffVXyKépoLç Tïjs iXà^oM ne me paraît pas heureux. Agathias s'est contenté de faire allusion 
au nom propre, comme fit Malherbe, en s'écriant : trEt rose, elle a vécu ce que vivent 

les roses. "^ (Wbil, Élude$ sur VAntiquité Grecque, p. 97/1.) 

i4 
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Ces deux textes et le long fragment découvert, à Behnesa , par MM. Gren- 
fell et Hunt '^' nous permettent de nous faire une idée suffisamment 
exacte du sujet de la pièce : «Les personnages principaux sontPolémon, 
soldat. . . et Glykéra. . . sa concubine. Il Tadore, mais dans un accès 
de fureur jalouse, il se laisse aller à couper les boucles de la belle. 
Bientôt cependant, en amoureux qu'il est, il pleure sur le ravage bar- 
bare qu'il a fait et s'abandonne au désespoir. . . . Nous savons par le 
nouveau fragment [de Behnesa] ce qui provoqua les soupçons du soldat. 
Glykéra avait vu en secret un jeune homme. Mais le visiteur n'était pas 
un amant, c'était son propre frère. Ayant ainsi retrouvé sa famille, Tou- 
tragée quitte la maison de Polémon pour aller chez son père Palaekos ^-' . . . 
Glykéra est assez généreuse pour pardonner à l'amant, qui promet d'êlre 
à l'avenir plus sage, et la captive, redevenue libre, devient son épouse 
légitime.'' (Weil, op. laud.) 

Le papyrus de Kôm Ishkaou complète et précise ces données, nous 
apprenant que Polémon est un soldat corinthien ; qu'il est venu en Altique 
pendant la guerre que Gorinthe, avec les Grecs coalisés, faisait contre 
Sparte son ancienne alliée (années SgB-SSy); que Glykéra ne retrouva 
son père qu'à la fin du drame, etc. Néanmoins, nos nouveaux fragments 
sonl trop courts pour nous permettre de reconstituer le sujet de la 
comédie et d'en faire l'analyse; nous ne pouvons qu'essayer d'indiquer 
à quel moment de l'action ils appartiennent. 

Les vers i-5i (premier fragment) font partie d'un prologue, dont le 
début ne nous est point parvenu. L'objet en était de mettre les specta- 
teurs au courant de la situation. Ce récit toutefois n'ouvrait pas la pièce. 
Les vers 7-9 indiquent clairement que Polémon et Glykéra ont déjà 
paru en scène. Les spectateurs avaient dû assister à leur querelle, à 



^*^ Grenfbll-Hunt, Oxyrhynrhus Pofyri, II, p. 11. 

(^) Comme on le verra plus loin, elle ignorait alors que Palaekos fût son père. 
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Temportement et à la violence de Polémon''', à la retraite de Glykëra. 
Le récit explicatif était donc précédé d'une scène d'un caractère pathé- 
tique, la pièce débutant, pour ainsi dire, ex abrupto. 

Dans la bouche de quel personnage faut-il placer ce récit? Il y a 
là une difficulté dont la solution est due à M. Maurice Groiset : ce 
personnage est une divinité (v, 45 -^g, et surtout v. ^9), c'est kyvota, 
la ^Méprise y) personniâée (v. 21, Si' èfiè. . . Trjv Ayvoiav). La Méprise 
expose l'histoire de Glykéra et de son frère, et l'incident qui donna lieu 
à la colère de Polémon : enfants trouvés, la fillette avait été recueillie 
par une vieille femme, et le petit garçon par une riche Athénienne 
(v. 1-3). Plus tard, pendant la guerre de Corinlhe, un soldat corinthien 
s'éprit de la jeune fille et l'obtint de sa mère adoptive, qui, en abandon- 
nant Glykéra, lui révéla le secret de sa naissance (v. 4-2 5). Le frère de 
Glykéra cependant, d'un naturel entreprenant, et ignorant les liens qui 
l'unissaient à la jeune femme, tomba amoureux d'elle, et, un soir, l'ayant 
surprise sur le seuil de sa porte, il la serra dans ses bras, sans que Glykéra 
eût le temps, semble- t-il, de lui dire qu'elle était sa sœur. D'où l'accès 
de fureur de Polémon (v. 87 -43). Mais kyvoia laisse entendre que c'est 
elle qui a provoqué cette méprise, et elle rassure par avance les specta- 
teurs sur l'issue du drame (v. 44-5 1). 

Nous n'avons que les premiers vers de la scène qui faisait suite au 
prologue, la troisième, par conséquent. Polémon, très abattu, honteux 
de sa brutalité, regrettant sa faute, envoie aux nouvelles un de ses 
esclaves (v. 52-6o). Fort à propos, paraît Dôris, servante de Glykéra. 
Elle va rejoindre sa maîtresse; elle ne voit pas l'esclave, et, se croyant 



(^) C'est ce qu'avait déjà indiqué Weil : crJe crois que Taction [à savoir, la violence de 
Polémon] se passait sur la scène. En effet, le titre de la pièce porte neptxeipofiévr) au 
présent, et non ïleptxexapfiévtf, Cest ainsi que le premier Hippolyte d'Euripide était intitulé 
ÏTfTràXvros xaXfjTFlôfievos, parce que le chaste jeune homme se couvrait le visage sous les 
yeux du spectateur. . . ; la traduction Hippolyte voilé n'est pas assez exacte.^ (Weil, op. 
laud., p. 37/1.) [Il ne faudrait donc pas non plus traduire : La Belle aux boucles coupé€s,\ 
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seule, laisse échapper quelques paroles de pilié, plaignant le triste sort 
de sa maîtresse (v. 61-70). 

[Forte lacune.] 

Les premiers vers du second fragment sont fort obscurs. Polémon , Habro- 
tonon''* (et peut-être Pataekos) sont en scène. Au moment où Habrolonon 
s'en va(v. 78-76), Pataekos (s'il n'était pas déjà sur la scène) sort de chez 
lui et aborde Polémon. Au courant des griefs de Polémon contre Glykéra , 
il vient l'engager à renoncer à toute idée de violence, et à user de diplo- 
matie et de persuasion vis-à-vis de la jeune femme. C'est, en effet, à ce 
parti que s'arrête Polémon (v. 77-101), qui songe aussitôt à se servir de 
Pataekos pour opérer sa réconciliation avec sa maîtresse (v. 102-116). 

Entre alors un jeune homme, peut-être le frère de Glykéra, amou- 
reux de la fille de Philinos. Il revient de voyage. 11 gémit sur son sort. De 
tous les mercenaires qui se sont répandus sur le sol de la Grèce, pendant 
la guerre, il n'en est pas de plus malheureux que lui! (v. 1 17-127). Il a 
envoyé en ville son esclave Daos, pour annoncer son retour à sa mère 
(v. 128-134). Celle-ci, pense-t-il, va venir le trouver dans quelques 
instants et lui dire, de la part de la jeune fille qu'il aime, à quelles 
conditions elle consentirait à l'épouser (v. i35-i4i). 

[Forte lacune.] 

Le court fragment K paraît appartenir à la dernière partie de la pièce 
et devoir être placé peu avant le fragment Grenfell-Hunt. Le /w/o, 
semble-t-il, est un reste de la scène où Glykéra, grâce à certains 
yvœpi(T(iaTa, retrouvait en Pataekos son propre père (v. 169-160). 
Au verso, nous voyons paraître un troisième personnage, peut-être le 
frère de Glykéra : il se fait à lui-même de vifs reproches, dont l'exacte 
signification nous échappe (v. 161-178). 



(^^ HabrotOQon est une esclave, sans doute une ^dXrpia, une joueuse de luth, comme 
l'Habrotonon des ÈTnrpévovrgs. 
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On sait par le papyrus de Behnesa, que Glykéra, ayant retrouve sa 
famille, cédait aux supplications de Dôris et pardonnait à Polëmon 
(fragment Grenfell-Hunt, v. 3i-34). Pataekos donnait alors sa 6He au 
Corinthien ^yvrj(7lcjOV zsaiSœv en' dpôjœy) {ibid.y v. SS-Sg). En même 
temps, il se disposait à conclure et à célébrer un autre mariage, celui de 
son fils avec la fille de Philinos {ibid., v. ^g-Si) '*'. 

La scène est à Athènes. Il faut supposer sur le théâtre trois maisons, 
celle de Pataekos, celle de Polémon et celle où s'est réfugiée Glykéra ''^'. 
L'action se passe au lendemain do la guerre de Gorinthe, donc vers 887. 

Voici la liste des personnages que nous connaissons : 

AFNOIA. La Méprise, personnifiée. 

nOAEMHN. PoL^MON, soldat corinthien. 

I1ATAIK02. Patabkos, père de GlykiSra. 

rATKEPAS AAEAa)02. Le frère de Glykéra. 

AA02. Daos, esclave de ce jeune homme. 

A0YA02 TI2. Un esclave de Polémon. 

FATKEPA. Glykkra, concubine, puis épouse de Polémon. 

AfîPIS. DôRis, servante de Glykéra ^^l 

ABPOTONON. Habrotonon, joueuse de luth (?). 
Manquent probablement Philinos et sa fille. 



^^) Les nouveaux fragments de K6m Ishkaou néclairent nullement cette seconde 
intrigue. 

^^^ J'avais pensé d'abord que Glykéra pouvait avoir reçu Tbospitalité chez son voisin 
Pataekos. Mais la supposition est en soi peu vraisemblable; en outre, la mise en scène aux 
vers 61-70 exige trois maisons : Dôris vient de quitter sa maîtresse (v. 61); elle va 
frapper à une autre porte (v. 6/1), qui, n'étant pas celle de la maison de Polémon, est 
probablement celle de la demeure de Pataekos. 

('^ Le fragment K semble indiquer que Dôris est une servante depuis longtemps au 
service de la jeune femme. Ce serait donc plutôt la nourrice de Glykéra, jouant ici un rôle 
analogue h celui de Sôpbroné dans les tvtTpévovT^s. 
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[Pap. E, 1.] 



5 



lO 



i5 



to 



s5 



3o 



[PREMIER FRAGMENT.] 

. . . .]nP0eYMHe6ICAeHAYT0A'6T6P0N 

]AOYNAinAOYCIAITHNOIKIAN 

]KAT0IK0YCHIA6[. .]6NHnAIAI0Y 

]A6T0[ ]M6NWNA'eTWNTIN(J 

. . .]OYnOA6MOYKAITa)NKOPINeiAKa)NKAKa)N 
..]ANOMeNWNHrPAYCAnOPOYM6NHC0OAPA 
TeePAMMeNHCTHCnAIA0CHNNYNeiA6Te 
YMeiC6PACTOYreNOM6NOYTeTOYC0OAPOY 
TOYTOYNeANICKOYreN6IKOPINeiOY 
0NT0CAIAWCITHNK0PHNWCeYrAT6PA 
AYTHCeX6IN-HA[.]A'AneiPHKYIAKAI 
nPOOPWMeNHTOYZHNKATACTPO^HNTINA 
A YTHin AP0YCAN0YK6KPYy6THNTYXHN • 

A6reiA6npocTHNMeiPAX' wcANei Aero 

AYTHN-6N0ICTeCnAPrAN0ICAIAWC'AMA- 
T0NArN00YM6N0NT' AASA^ONTH^YCei 
♦PAZemPONOOYMeNHTITWNANePWniNOJN 

6inOT6A6He6IHBOHe6IACTINOC 
OPWCATOYTONONT' ANAFKAIONMONON 
AYTH0YAAKHNTeAAMBANOYCAMHnOT6 
AieM6TITHNArN0IANAYT0ICCYMn6CH 
AKOYCIONnAOYTOYNTAKAIMeeYONT'Aei 

opwc'eK6iNONeYnpenH[. .]k[. .]n6an 

TAYTHN-BeBAI0Ne'0YeeNWIK[..]eA6ineT0 

AYTHMeNOYNAneeANeNOAeTHNOlKIAN 

enPIATOTAYTHNOCTPATIWTHCOYnAAAI 

6NreiTONWNA'OIKOYCAT[.]A6A0OYTOM6N 

nPArM'0YMeMeNHK6N0YAeK6IN0NB0YAeTAI 

eiNAIA0K0YNTAAAMnP0NeiCM6TAAAArHN 

ArAreiN0NACeAIA'WNA6AWKeNHTYXH- 



10 



i5 



90 



t5 



3o 
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[PREMIER FRAGMENT.] 

[(apnoia) to fiev] ^tgpodvfivOeïrroL S^Xv, to S* hepov 
[yvvouxi] Soxivou tfrXoueria tvv oixiav 
[tolvtvv] xoLTOiKovaxi S^ofi^évYi "tgouSiov 
[éSodri] Se 76\6^o(tT(t)s. Tevojfiévojv S'érùiv 7ivet){y) 
5 [(7v;(^r]oCf tfToXijxou xai rSv liopivOiOLXcjv xaxcSv 
[oLXJ^yxvofiévœv, il ypoLVs ànopovfiévv (T(p6SpoL, 
TeOpoLfifiévtfs Tijs ^isouSos ffv vxiv eïSere 
ùfjieïs , èpou/lov yavofiévov re tou (T(poSpov 
TOVTov veaviaxov yévei KopivOlov 

1 ovTos , SlSœak Tïfv x6pvv (bs SvyoLrépoL 
OLVTVs ê/eiv. llS[rf\ S' àTreiprfxvïa xod 
"ispoopctyfiévv Toxj Kv^ xcLTOx/lpo^ijv tivol 
aÛTçf tgotpoxiaoLv, ovx êxpvype rrfv ry/tfv • 
Xéyei Sk 'cspos Ttfv fJ^elpoL^ (bs àvelXero 

i5 OLvrifVy èv oïs re cmcLpyàvois SISùûct' oi(jLa' 
Tov àyvoovfuvôv t' àSeX^ov t^ ^vrrei 
^poL^ei tgpovooviiévïf t» roiv OLvdpeÊmlv(»)v, 
eï tfTOTs SetfOeiv ^ovOeiis tivos 

ÔpcUtTOL TOVTOV OVT* OLVOLyXOUOV flOVOV 

90 axjT^y ^vXaxïfv ts Xafi£àvov(TOL fitf ^isoTe 
Si ' è(U T« Ttfv AyvoiOLV olvtoïs (rvimècrif 
àxovaiov, TsXovTOXJVTOL xod fJLcOvOVT^ OLsl , 
ôp65(T' èxeïvov, evnpemi \Sf\ x[ou] véav 
TOLVTtfv, ^éëouov (t)' ovOh y x[aT]eXelneTO. 

a 5 AvT); fâÀv ovv àitédavev* 6 Sk tvv oixlav 
èirpioLTO TOLVTriv ô (/IpoLTiéTvs oxj TSaXou • 
év yeiTÔvcûv S^oixoxjaa T[à]5eX^ou, to (uv 
'zspàyfi* OXJ fjLe{iévrfxev ovS' èxeïvov jSovXerai 
eJvoLi SoxovvTOL Xafinpov els fjLSTOLXXoLytfv 

3o àyayeîVf ovourdou S* &v SéScoxev ii TtJ;^i;. 
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AnOTAYTOMATOYA'O^eeiC'YnOTOYePACYTePOY 

wcnepnpoeiPHK'ONTOceniMeAwcT'A6i 

[. . .]TWNT0C6niTHN0IKIANeTYX'ecn6PAC 

f..]MnoicAnoieePAnAiNANa)CA'6niTAiceYPAic 

35 [. . . .]HNr6N0M6NHNeiAeNeYeYnP0CAPAMWN 35 

[Pap. E, a.] 

1 e0iAeinepieB[.]AA\ .6TwnpoeiA6[ 

AA6A0ONONT'OYK60YrenPOCÏa)N[ 

OPAITAAOinAA'OYTOC.[.]. • [lOT). .[ 
0M6NWX6T'6inW[.]0TIKATACX0AHN.[ 
5 AYTHNTIBOYAee'[. .jeAAKPY'eCTOJCAKAI Ao 

WAYPee'OTrTAYT'OYKeAeYeepwcnoeiN 

eîeCTINAYTHinANTAA' eî6KA6T0 
TAYe'eNeKATOYMeAAONTOCeiCOPrHNe'ÏNA 

OYTOcA^iKeT' erwrAPHroNOY^Ycei 

10 TOIOYTONONTATOYTONAPX[.]NAMNAAABH 45 

MHNYCeWCTAAOinATOYCe'6AYTa)NnOTe 
6YPOI6NWCT'eiTOYT'eAYCXePAINeTIC 

ATiMiANT'eNOMiceMeTAeecewnAAiN- 
AiArAPeeoYKAiTOKAKONeiCArAeoNPenei 
10 riNOMeNON-6PPa)ce'eYM6N6icrereNOM6Noi 5o 

HMINeeATAlKAITAAOmACWZere : 
ÔCOBAPOCHMINAPTIWCKAinOAeMIKOC 
OTACrYNAlKACOYKeWNexeiNTPIXAC 
KAA6IKATAKAINeiCKATeAinONnOOYMeNON 
ao APICTONAYTOICAPTIKAICYNHrMeNOI 55 

eiCTAYTONeiCINOICYNHeeiCTOY^ePeiN 
AYTONTOn[.]ArMAPAIONOYKeXWNA'OnWC 

TANTAYeAKO[..]HriNOMeN'eKnenoM0eMe 

mATIONO[. .]0NT'6î6niTHA6C0YA66N 
a5 AeOMeNOC- AAA' HnePinAT6INM6B0YA6TAI : 6o 

era)nPOC[.]CT[.,]'OyOMAIKeKTHM6NH: 

HAWPicoiAreroNeNwcA'eppwMeNH 

ZWCINTPOnONTIN'WC6MOIKATA0AINeTAI 
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Atto TaxjTOfjLOLTOv S' 6<pdéi(T^ xmo tou Q-poLavrépov , 
&(mep 73poelprfK\ ouros, ènifuXùûs r'àei 
[ipoilfrôJVTOs ènl rrfv oixioLV, êrvyj écnrépas 
[iïri]jX7ro(u)(Tà tyot S'epaitouvoLV' es S'èni tous Q-vpoLis 
35 [Tat/r]i;t; yevofJiévYfv eJSev, eùôv TjSporrSpoLfiœv 

è^iXei , "isepUë^a^Xk' *ff SeToi 'ispoeiSé[vou] 

àSeXpov out' ovk i^vye' 'Gpomoôv [5' ô IloXijxa)!;] 

Ojoa* rà Xomà S' oxiros 

O (ikv ^x^' ein<i)[v] on xarà <r)(oXvv è[pet] 
Uo avTtfv ri ^ov\e6\ [ff S'] iSàxpv^ éc/lùûtra xal 

ôjSvpeO* 071 Taux' ovx èXevOépœs ^igoeiv 

i^e(/liv avT^ • ^tsivra S^ è^exàero 

TOLvd', ivexoLTOxi {léXkovTOs, eis opyhv ^^ïv% 

ovTos (èa)aplxsT\ Èyà) yàp Ifryov ov pvaei 
ko Toioxkov oura tovtov, àp)(\ri]v S' ïva Xàëif 

(lYfvvaeojs rà Xomà, tovs 8-* éavroûv Tgore 

evpoiev, &(tV ei tout' àSvcr/épouvé us 

àufiioLV r' èv6(U(Te, furadécrdeo tfràXtt;' 

Sià yàp 0eov xod to xolxov eis àyaOov péitei 
5o yiv6(xevov. Eppcjcrd' evfuveïs yeyev[v)l^^o^ 

7){uv B-earoii , xod tol Xomà (rœ^ere . 

* * * (aotaos T12) Ô (Toëapos ff(uv iprieûs xod "tgoXefMxôs, 
ô ràs ywouxoLs ovx écjv ë)(eiv rpi/as 

xXaei xoLTaxhveis' xoLréhnov tfroovjxevor 
55 &pi(/]ov axjTOÏs &pTi, xod (TVvrry(Jiévoi 

eis TavT^t; eiaiv oi antvvOeis tov pépeiv 

avTov TO tDfjjoJayjxa fi^ov • ovx ë)(eov S* oncos 

TivTOLxiO^ àxo[v(T]9 yiv6fjLev\ éxTriTrojx^i fie 

ifioLTiov o[Ï(t]ovt' ^enlTïfSes, ovSk êv 
60 Seàfjievos &XX ^ TSepvnaTeXv fu jSovAeTOu . 

* * * (aûpis) Èycl) ^poo[ey/][6i(Ty oyI/ofJLOu, xexTVfdvv* 
(aotaos) h ÙLOôpls* oXcL yéyoveVy cbs S' èppojfJiévrf . 
ZcôtTiv Tponov tIv^; cbs èfioi xoLTapodveTOu , 

i5 
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3o 



35 



AYTAinOP6YCOMAIAe : KOVCOTHNeYPAN • 

ÔYAeiCrAPAYTCONeCTINeîOJAYCTYXHC 

HTICCTPATKOTHNeAABeNANAPA'nAPANOMON 

AnANTeC0YAeNniCT0NWK6KTHMeNH 

(OCAAIKAn ACXeiCn Al A6C : 6Y0PANeHC6TAI 

KAAOYCANAYTHNnYeOMeNOCNYNTOYTOrAP 

eBOYAeT'AYTOC:nAIAIONKeAeY6MOI 



C5 



[Pap. E. 3.] 



5 



to 



i5 



90 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

. . . .]ÇAM'650AAYCIN rOYKece* HreMCON : 

jcoNeewNANepcon' AneAe*: AnepxoMAi : 

jenOIHCeiNTIKAirAPABPOTONON 

]TinPOCnOAIOPKIANCYXPHCIMON 

]AYÇ' ANABAiNeiNnePiKAeHceAinoicTPe^ei 

. . .JKACTPI • HCXYNeHC- MeAeiTOYTWNTICOI : 
. .]A6NTIT0I0YT' HNWnOAeMWNOION0AT6 
YMeiCTOrerONOCKAirAMeTHNrYNAlKACOY: 

ôiONAereicnATAiK6 : Al A0eP6i Aeri 

êrWrAMeTHNNeNOMIKATAYTHN : MHBOA 
f ICece'OAA TICAYTH.nANYKAAWC 

HPeCKeCAYTHTAXA CNYNA'OYKeTI 

• • • • • • 

AneAHAYe'OYKATATPOnONCOYXPWMeNOY 
AYTH : TI0HCOYKATATPOnONTOYTIM6T(iûr 
n ANTWN AeAYHHKACM AAicremwN : ePEIC 
TOYT'OIA'AKPIBCOCWCe'OMeNNYNinoeiC 
AnonAHKTONeCTI:nOY0eP6irAP:HTINA 
Â5a)N6AYTHCeCT'eKeiNHKYPIA 

AomoNToneieeiNTCOKAKWCAiAKeiMeNO) 

ePOJNTIT'eCTIN :OAeAI60eAPKWCeMOY 
ÂnONTOCAYTHNOYKAAIKeiM ' : WCT ' efKAAeiN 

ÂAiKeic'6KeiNOCANnoT'eAeHceicAoroYC 

6IA*6KBIAC6IAIKHNO0AHC6ICOYK6X6I 



75 



8o 



8d 



90 



comi!;dies de mënandre. iis 



avToii. Uopsvaofion Se; (aûpis) Koypeo rtfv Q-vpav* 
65 oùSeis yàp avTfiSt^ è(/Jiv ê^cû. ÙL\j(/Jvj(rfs 
Uns (/] paTiùûTtfv ëXxëev âvSpoL 'UfOLpAvofiov 
chravr', es oùSkv "tsiôlov. Ù xexTtffiévVy 
es aSiKOL ^àcT^eis. UoîiSes. (aotaos) ExjfppoLvdvtrerou 
xXào\j(TOLV avTtfv TSvOofievos rvv, tovto yàp 
70 èëovXer' avros. (aûpis) UouSlov, xéXevé fioi — 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

[(noAEMiiN) . . . .](TOL fi' è^ôXkvmv. (oATAiKOS?) Ovx icjO' iffyefjLOjv; 

[(noAEMiiN) Upos rySv B-ecSv, âvdpœn'y âneXÔ'. (iiataikos?) ÀTre/jp^ofioi. 

[(iiOAEMiiw) MiXAsi? S]è TSoivrreiv ri; Koi yip, ASporovov, 

[eJy^és] T« zspos tsokiopxïav av yjpvaiiLOVy 
75 [v7ro}îv(T' àvo£cuveiv, "tsepixcLBijaBcu . Uoï(/lpé^et, 

[\ou]xou/] pi' ; '^(jy^yvBvs; fxiXe* tow(m)v tI aoi; 

* * * [(nATAiKOï) Ov}îii; T« toioCt' ^v, & Uoki^Vy oiov (potTe 

ù fiais 70 yeyovos • xai yafurtfv yvvouxi rrov — 

(noAEMûN) Oïov \éyeis,UaTouxe; (hataikos) àtOL(pépeiSè ri; 
80 Éyo) yafierifv vevoyuxa tolvtvv. (iioaemon) Mv ^ool' 

ris ècrO' ô Sol ris; olxjtv. (itataikos) Ilàt^v xolXùjs' 

ijpeaxes avr^ t&xjx ... .5, vxiv S' ovxéri. 

kneXvXvO* ov xotrà rpénov aov yjp(M)\fÀvo\j 

avTT?. (nOAEMûN) 'ïi(prfis; oit x%TCLTp&nov;'ïo\)Ti[U7Ci{v) 
85 "tsàvTttjv XeX'ÙTtrixcts iLà\i(/l' thtclôv. (iiataikos) ÈptXs 

tout', oÏS' àxpiëcjs ' &s 8-' 6 jxii; v\)vi 'csoéis 

ànônXv^Tov é(/]i. (noAEMQN) Uoxi (pépet ydp ; (iiataikos) Huvx 

âi^ùûv; éoLVTVs èt/J' èxelvtf xvplot' 

XoiTtov TO tseldeiv r^ xolxcjs Slaxe^fJLévef) 
90 èpoûvri T* è(/Jiv. (iioaemûn) Ô Sk Ste^OoLpxœs ^ èfioxi 

àitovTos, axjTtfv oxjx àSixéi fi'; (iiataikos) Ù(/]' èyxoLkeïv 

OLSixeï (t' èxéïvos, av tsroT' ëXBufs eis Xôyovs' 

ei S' èxëtàcrei, Slxtfv o^Xffcreis' oùx ^e» 

i5. 
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TIMa)PIANrAPTAAIKHM[ ]MAA6: 

•5 ÔYA' APAN YN : OYA» APAN YN : OYKOI A' OTI go 

AerCOMATHNAHMHTPAHAHNAnArîOMAI 
rAYKePAMeKATAAeA0l[.]eKATAAeA0ineM6 
rAYKePAnATAIK'AAA'ein[.]POYTa)COIAOKei 
nPATTeiNCYNHeHCHCeArAPKAinOAAÂKIC 

3o AeAÂAHKACAYTHinPOTePONeAeWNAlAAérOY 100 

npécBeYcoNlKereYCOce : toytomoi AOKeîc n at/ 
ÔPÂcnoeîN : AYNACAiAeAHnoYeeNAéreiN noA/ 

nÂTAIKe:MeTPiwC:AAAAMHNnATAIKeAei 
AYTHCTINHCCOTHPIATOYnPArMATOC 

35 ercbrAPeiTinconoT'HAiKHX'ÔACoc io5 

[Pap.E, û.] 

1 eiMHAIATeAWnANTA0IAOTIMOYMeN[ 

TONKOCMONAYTHCeieeCOPHCAIC. . .[ 

6X61 : e6a)PHC0NnÂTAIK6nP0[ 

MAAA0NM'6A6HC6IC:WnÂP.r 
5 ëNAYMAe'OrOIAA'60AIN6eHNIK'A[ no 

AABHTIT0YTWN0YrAP6a)PAK6N6n[ 
HAT/ 6ra)C':KAÎrAPTOM6r6eOCAHnOYe6N6[ 

AÎIONÏA6ÎNAAAATI06PWNYN6ICM6CON 

TOM6r6eOC6MBPONTHTOCYn6PAAAa)NAAAa) : 
10 MATONArOYA'éN:OYrAPAAAAA6inATAIK6C6 ii5 

ÏA6lNBAAIZ6A6YPO:nAPÀC'6IC6PXOMAl: 

ÔYK6IC^e6P6ICe6eATTONYM6IC6KnOA(ii) 

AÔrXAC6XONT6C6Kn6nHAHKACIMOI 

0YKANAYNAINT0A'AN656A6INN60TTIÀN 
i5 X6AIA6Na)NOIOinAP6ic*OIBACKANOI lao 

AAAAÎ6NOYC0HC'6IXON6ICIA'OIÎ6NOI 

Oin6PIBOHTOICa)CI AC6IC0YT0CI • 

nOAAWNr6rONOTa)N[.]6Na)NKATATONXPONÔ 

TONNYN0OPArAPr6rON6TOYTOYNYNKAAH 
30 6NAnACITOIC6AAHCIAIOTIAHnOT6 ii5 

0YA6NAN0MIZa)Ta)NT0C0YTWNAeAI0N 
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Ti ficûpioLV yàp Tflt5ix>;ft[a. (iioaemûn) EyxA>;]jxa U; 
90 (hataikos) OWàparut;. (noAEMiiN) OW îpa rw; Ovx oK'o ti 
Xiyo), fia 7371; ÙLVfitfrpay tgXrfv ànay^ofiou. 
TXvxépa (le xaTaXiXot[7r]e , xaraXiAotiri (le 
TXvxépoLy nàroux'* àXX' er7r[6]jO ovrct) aoi Soxeï 
'cspoLiHeiv [(TvvtfOrfs IfiaQcL yàp xcd TSoXkàxis 
100 XsXàX>;xa^ avrçi), 'cspoTepov èXôœv SioiXéyov, 

"tspéfrSevaov, Ixerevc») ère. nAT(AiK02) Toxjtô (loi SoxeïSy 
opasj "tgoeiv. noA(EMiiN) Avi^aero* Sk Svnovdev Xéye^v, 
ïlàrouxe. (hataikos) Uerpicos. (rroAEMiiN) kXXàfiifv, Uirouxe, Seï' 

OLVTTf *(/]iv il (TCjôTVpicL TOU 'CfpàyfiaTos. 

io5 Eyà) yàp, eï t« ^isdmor^ tfSlxtfX^^^^^ 

ei (XV SioLTeXcj ^igàina piXoTi(JLOVfieS[vosj. 

Tov xoafiov oLVTvs ei Q-ectypvaous . . . [(iiATAiKOs) ] 

éj^e*; (nOAEMûN) Seei)prf(T0v,llàTCuxey'tgp6[(Tid\ OTTùûs] 

fiàXX6v (i^ èXeif(Teis. (oataikos) 12 ^oLp[y^à(TfiaO' oÏol Sv^, 
110 èvSvfiad' oV. (noAEMûN) Oïa S' è(paive6' i^vlx' (i[v if yvvtf] 

Xàërf T« rovTOJV • où yàp éœpaxev . . [ 

nAT(AiK02) Èyd) (T{e) — (noAEMûN) Koi yàp 76 fieyeOos SrmovOév è[a7'] 

a^iov iSeïv * àXXà ri ^épœ vvv eU (lécrov 

70 (xéyeOos; è(x6p6vrvTOs imkp &Xk(f)v XolXcU. 
ii5 (iiAT.) Ma Tov Ar, oùS* h. (noA.) Ov yàp; ÂXXa Seï, Uàrouxé, rre 

iSeîv ^i^i^eSexjpo. (iiataikos) llapà cr^ ei(Tépj(OfJLou. 

* * * (fatk. aaea<W)S?) Oûx ei(T^0epéî(7de Q-àrlov ûfiefe èxnoS(o{v); 

AoyXjxs ë/pures èxnemfSifxa/Ti fioi • 

oùx &v Svvouvro S' Av é^eXeTr veoiHiàv 
1 ao y^eXiSàvoôv , oloi ^àpeicr^ ol ^é/Txavoi • 

àXXà k^oMs, ^V(t\ eï^ov eirri S' oi ^évoi 

ol "isepiëévToi Zcjalas eU oùroal. 

HoXXcjv yeyovôrojv (Sv) [^]éva)v xarà tov xP^^o[v) 

Tov vxjv ( (^opà yàp yéyove tovtov vvv xqlXv 
ia5 èv omcuTi Toïs ÉXX>;(T« Si' on Sv tsTore), 

ovSévoL vofji^a) rœv rocrovreov SBXiov 
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35 
36 



ANePWnONOYTCOCOJCeMAYTONZHNerW 
WCrAPT AX[ . ]CT ' eiCH AeONOYA6NWN Aei 

eiwe'[.]n9iOY[.]OYAenpôcTHNMHTePA 

eiCHAe[.]N0YTWNeNA0N6KAAeC'0YAeNA 

nPOC6MAYTONAAA'6ICOIKONTINeAeWNeKnOA(J 

eNTAYeAK[.]TeK[.]IMHNCYNeCTHKWCnANY 

TONAAONeiCneMnWAeAHACOCONe'OTI 

HKWT0C0YT0NAYT0nP0CTHNMHT6PA 

AYTOCM6NOYNMIKPONTI0PONTICAC6MOY 

ÀPICT0NAYT0ICKATAAABWNnAPAKeiM6N0N 

ereMizeNAYTONeNAeroYTWTWXPONW 

KATAKeiMeNOCnPOCeMAYTONeAerONAYTIKA 

nPOCeiCINHMHTHPArreAOYCAMOI 

nAPATHC6PWM6NHC6^OICAN0HCIMOI 

eiCTAYTONeAeeiNAYToceMeAerwNAoroN 



i3o 



i35 



tho 



[P.p.K. I.] 



10 



[petit fragment k.] 

..[ ]AA.[ 

T0YM0YnATP0CKAIMHTP0C6.[ 

A6inAP6MAYTHTAYTAKAITHP[. . . .jlOYN 

BOYAei :KOMICACeAI[.]AYT'[ ].a)KACÇ[ 

KOMIAHTONANePWnONTIBOYAe[..]0IATATH 

ÂiAcoYreNecewTOYTOM[. . . .]paxo[, .jcerAi 

TOYTOr6AOIONAAA'YnePnANTWN[.]XPHN 
...].C':erWAArAM'APICT':0YTWCeX6IC 

]6PAnAINa)NOIA6TAYT'OnO[.]CTICOI • 

]C0IAe:KAA6CATWTHNAWPIAA 

]C: AAA'OMWCrAYKePAnPOCTWNeeô) 

]. .[.]'e0oicNYNiAorocAerwA6rw- 

]. . . .WKeKTHM6NH : AWP/ 

]OIONTOKAKON:ei6N6rKeMOI 



ihb 



HAT/ 



i5o 



lUO 
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âvOpamov oxrrœs (bs èfiarjTOV l^riv èydô. 
ils yàp Tà;([t]a7 ' eiariXdov, oùSkv œv OLei 
eioâO' [èyrolov[v]y ovSk Tspos rvv (iv'^épOL 
i3o ei(TriXd[o]v, où rciv evSov èxàXerr' oùSévoL 

'cspos èfiavTÔv, àXk' eis oîxôv jxtt;'} èXdojv èx7toS(o[v)y 
èvroLxidoL x[oLl^ex[&]l(ivv avvec/lv^f^s tgàvv • 
TGV ÙLoiov ei(rrréfinoû Sk Srfkddcrovd ' ot< 

VX,(M)y TOCTOVTOV 0LXJt6, tSpOS TYfV flïf'^épOL. 

i35 AvTOs fâÀv ovv, (uxpôv Ti (ppovTtaoïs èfJLOXi, 

âpif/loV OLVTOÏS XOLTOiXoLêcJV TSapoLxelfjLevov 

èyéfu^ev airrév. Èv Se roùroj roi xpàvcf) 
xaTOLxelfievos 'cspos èfjLOLvrov ëXeyov fraOrixa 
"ispôcTeKTiv -h fitfTvp {è'rr)ayyeXoxi(Tà (xoi 
1^0 TSapà Tvs èp(»)(iévrfs èp' oïs &v ^rjfri fioi 

eis TaxjTov èXdéiv. Aùros èfiè Xéyœv Xoyov — 



[PETIT FRAGMENT K.] 

(rATKEPA) . .[ ]^*-[ 

TOVjxou TSCLTpos xcu fitfTpos , èë[ovX6fivv ê/J^v] 
OLei Tsap^ efxavr^ raura xcu 7'np\^i'^* T]{ oZv 

i45 jSovXei; (hat.) KofiieroMTÔoi [T]auT\[(rATK.) ].a)xa(T<j[ 

xo[uS^7ov &vBp(»mov.H^o\iXe[i; (hataikos)] OtArarr;, 

Sià (Toxi yevéadùû tovto ft[o<. (patkepa) . .]joa;^o[. .jderou, 

Toxko (Sk) yéXoiov. (iiataikos) kXX'ùnkp Tsàvrtûv \i\tjpvv 

[. . .]f; (t\ (rATKEPA) Éyfiî) S' âyoLfi\ âpi(T{dy. nAT(AiK02) OvTCJs ê)(tis. 

i5o [h Tis S-JejOaTTOurfiSt; oXSe Tau(ô)'o7ro[v] ^(/ll croi; 

[Nai, ÙLùûpiy oïSe. (rATKEPA) Kalerrirco rtfv ÙL^piSa 

[vvvl Tt]?. (iiATAiKOï) kXX'oficjç, TXvxépa, *uspos tcûv Q-eœ^v), 

[ ] é^' oU vvvi Xoyos S' éyw Xéyco. 

Aûp(is) [ ]...., (o xexTVfiévtf' 

i55 [(nATAiK02) ] oïov 70 xoxôv. (fatkepa) È^évsyxi flOl 
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iS 



*9 



] ' 62(i)A(i)PITHNTAnOIKI A A 

..]HAI'HNA6A(i)KACOI 

..]AI6ICAeAIA:n6nONeATI 

..]NC(i)THP[ ]NY 

.]nPArM'0YA6NHK[ 



HAT/ 



160 



[Pap. K. ,.] 



10 



i5 



18 



{oëtût) 

[ ]HT6P*AYT0Yf.[. .]£. 

[ ]TA0YrOYC'6AYNAMHNOYCKOn6IC 

[. .]AMeA[. . .jrYNAlKAKATeMerAPnANY 

[.j.ONOYf. . . .]A0YT0YT'eTAIPANA*lNAM'6XHI 

6IT*OYAAe6INTOYTOYCAN6Cn6YAONTAAAN- 

A YTOq . JEKeiNOCAA A ' ÏTAMOJCeiCT AYT0M6 

TWnATPIKAT6CTHC'6IA0MHNA'0YTa)Cer[ 

A0PONWC6X6IN6XePANT6nPA.[ 

YMINe'YnONOIANKATAAineiN [ 

HN6Î A[ . ]ei V AlCOYKer • OYA' AICX[ 

nATAIK6KAICYTAYTACYMnen[ 

HAeeCTOÏAYTHNe'Y[.]eAABeC[ 

MHAH[.]eNOIT'a)Z6YnOAY[ 

AeiîAicAAHewcoNT'era)[ 

AAA'AnieiMHA6NHTT0N[ 
YBPIZeTWTOAOmON : 0Y[ 
rer[.]NeT0A6IN0N : ANOq 
Ô[ ].ANe6PAnAINAN[ 



i65 



170 



175 



178 
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[(Tvvé^ovaoLV oîaOoL, v]v Ai', vv SéSœxà aoi. 

[ ]^*et^, âdXiOL. n\T(AiKOs) ïlénovÔi t<, 

[VV TGV Aia T0\v (T(t)Tfip[0L ^VV 

160 [ ] tfTjOayjx' ovSèv v^[ 



[(fatkepa?) (x\vTép' aÙTOv p.[. .]e. 

[ Jra ^vyova' èSvvàfivv ' ov axoneis 

[ . . ]ajxeX[ . . . ] yvvouxa xar' èfù yàp Tsàvv 

[ . ] . ovov [ . . . . ]oLOV TOv{dy éralpoLV S' ïva (x' êj^ry. 
i65 (PATKEPAS AAEA<!>02?) Eh' où Xadéïv TOVTOVs âv ê(nrevSov, TiXoLV, 

avTos [S'^èxéivos' àXk' hoLfieos eis ravro (xe 

roi tgarpi X0LTé(/lv(T'' eiXôfjLYfv S'ovreos èy[fii] 

àppovojs ë)(jèiv è)(Bpàv re 'uspcL . [ 

ùjxTf^ ^'imovoiCLV xoLToX^neïv [ 
170 ffv è^oi[X\éiypOLl a' oùxér' oùS' al(T)(]^os 'igapfivjy 

UoLTaixe, xoLi (tv tolvtol (JVjX7re7r[ 

fjXOes ToiavTtfv 8"' ù[n\£koLSes [ 

(hataikos) Uïf Sv [y]évoiT\ œ Zexi 73oX\j[Ti{ivr' 

Sei^oiis àktfOcûs ovr' • èyù) [ 
170 AAX' oimOi , (xtfSèv vtIov [ 

vêpi^ércû 70 Xo^nov. (— ?— ) Ov[ 

yéy[o^ve 70 Seivôv. (— ? — ) Xvoa[ 

o[ ] . aj; &epdmouvav [ 
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APPARAT CRITIQUE 



L'accentuation mise, plus ou moins correctement, sur certains mots du texte, est due 
tout entière à une seconde nuiin. 

Au haut de la page E i, quelques traces de lettres, marquant peut-être la pagination. 
Cr. le âp«i)ff, p. 3. 

1-6, les restitutions de ces six premiers vers sont dues en grande partie à M. Maurice 
Croiset. 

aà, corriger B6BAI0N(T)' (une confusion du même genre, Èvtrpévopres ^ vers 99). 

34, corriger n6]MnO{Y)CA. 

37, restitutions de M. CroiseL Pour vers 38, \oyez Notes. 

39, la lettre qui suit CXOAHN ne parait pas être un 6. Je lirais plutôt H, si la métrique 
admettait ici une longue. La restitution est provisoire. 

44, vers faux. Compléter :(eC)A0IKeT'. 

5o, corriger rereN(H)MeNOI. 

71, début bien incertain; peut-être TA, au lieu de CA. 

73, le double point à la fin de la ligne est douteux; on le distingue mal du I de 
AnePXOMAI. 

74-76; 94, restitutions de M. Croiset. 

96, supprimer le double point après le second OYA ARA NYN (M. Croisel). 

108-110, restitutions de M. Croiset. 

1 10, rétablir un double point et changer d'interlocuteur après 6N A YMA6* OT (M. Croiset). 

119, DAT est de la seconde main (celle qui a accentué certains passages du texte). — 
erW C au lieu deCrCOCe. Cf. Èvtrpévovres , v. i4i, reNOIT' AEINH. 

1 1 5 , vers altéré. Voyez Notes. 

123, vers faux. Rétablir AH après rerONOTCON. 

i3i, vers faux. Supprimer TIN. 

1 39 , vers faux. Rétablir (en)ArreAOYCA . 

1 43, restitutions de M. Croiset. 

i45, ne pas tenir compte de la paragraphes; par contre, supposer un changement 
d'interlocuteur dans la lacune qui suit AYT*. 

i46 et 147, supposer un changement d'interlocuteur dans la première lacune. 

i48, vers faux; rétablir T0YT0(A6), et supposer deux points après r6AOION. 

149, texte altéré; vers faux. 
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i5o, je ne suis pas si)r de la ponctuation qui suit COI ; je ne crois pas toutefois qu il y 
ait là un double point. 

t5o-i5â; iSG-iSy, les restitutions sont dues, pour la plupart, à M. Croiset. 

1 56, il V a changement d'interlocuteur, soit en (été, soit dans le corps du vers. 

164, rétablir un double point à la fin de cette ligue, et une paragraplios , avec change- 
ment d'interlocuteur, au début du vers i65. — Corriger TOY(0)'. 



i6. 
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TRADUCTION. 



[Dans une première scène, qui ou>Tait la comédie d^une manière fort pathétique, Polémon reprochait à 
Giykéra d'avoir \u en secret un jeune homme, qu'il croyait être son amant. La jeune femme se défendait, 
disant que ce jeune homme n'était autre que son propre frère. Mais le violent soldat, loin d*ajouter foi aux 
paroles de sa maîtresse, s'emportait contre elle et massacrait sa chevelure. Giykéra, indignée, ahandonnait 
Pulémon. — A cette scène si animée succède un récit explicatif: il est fait par la Mêprite personniGéo, qui 
met les spectateurs au courant de la situation : Giykéra et son frère, enfants abandonnés, ont été recueillis 
jadis par une vieille fenmie.j 

[SCÈNE (suite).] 

[La Méprise.] 

LA MÉPRISE. 

[La vieille femme décida d'élever elle-même, avec l'aide des dieux,] la fil- 
lette pour laquelle elle s'était prise de tendresse, et de donner le petit garçon 
à une femme riche qui habitait cette maison et voulait adopter un enfant; 
celui-ci lui fut donc remis. Mais, pendant quelques années on eut constam- 
5 ment la guerre; et, comme les malheui^ qu'avaient déchaînés les Corin- 
thiens s'accroissaient de jour en jour, la vieille femme se trouva dans un gros 
embarras. La jeune fille, que vous venez de voir, était alors complètement 
élevée; ce jeune homme, de caractère violent. Corinthien de naissance, en 

lu devint amoureux, et la vieille femme la lui donna, en la faisant passer pour 
sa fille. Mais, ayant perdu tout espoir, et sentant venir la mort, elle ne voulut 
pas cacher plus longtemps à la jeune femme sa véritable origine. Elle lui 

i5 raconte donc comment elle l'a adoptée et lui remet les langes dans lesquels 
elle l'a trouvée; puis, elle lui fait connaître son frère dont jusqu'alors elle igno- 
rait l'existence; car, dans sa prévoyance des événements humains, elle com- 
prenait que, si Giykéra avait un jour besoin d'une aide, il ne lui restait que ce 

20 jeune homme, son parent, à qui recourir; elle craignait aussi que par moi, 
la Méprise, il n'arrivât au frère et à la sœur quelque accident involontaire, 
lui étant riche et toujours ivre, elle étant jeune et jolie; elle savait enfin 
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que Polémon, à qui elle la laissait, était loin d'être un gardien sûr. Elle 
mourut. Le soldat, lui, acheta cette maison, il y a peu de temps. La jeune a5 
femme, devenue ainsi la voisine de son frère, ne put accepter sa propre situa- 
tion, non pas qu'elle voulût changer celle de son frère, qui lui semblait fort 
brillante; mais elle désirait tirer profit de ce qu'il avait reçu de la fortune. 
Elle fut aperçue, d'aventure, par ce jeune homme qui était, comme je l'ai 3o 
dit, d'un caractère entreprenant et venait rôder sans cesse autour de la maison 
de Polémon , elle fut aperçue un soir, au moment où elle envoyait en com- 
mission une servante. Dès qu'il la vit sur le seuil de la porte, aussitôt, s'élan- 35 
çant vers elle, il l'embrassait, la serrait dans ses bras; elle, sachant 
qu'il était son frère, ne cherchait pas à fuir. Polémon survient, les aperçoit. 
[Ce qu'il fait ensuite, vous le savez, spectateurs.] Le jeune homme cepen- 
dant s'en alla, non sans déclarer à la jeune femme qu'il lui dirait plus tard, 
à loisir, ce qu'il voulait d'elle. Quanta Glykéra, elle resta là, pleurant, se la- ho 
mentant, parce qu'elle n'avait pas la liberté de communiquer avec son' frère; 
et, elle s'enflammait de colère au souvenir de cette scène, en songeant à son 
avenir et au degré de fureur où son amant s'était porté. C'était moi cependant 
[moi, la Méprise], qui poussais Polémon à cette violence contraire à son 
caractère, pour que la suite des événements fît naître un éclaircissement et ^5 
que le frère et la sœur retrouvassent leurs parents. Si donc quelqu'un de vous, 
[ô spectateurs], a mal pris ce qu'il vient de voir, s'il a considéré cet acte 
comme une indignité, qu'il change d'avis. Car, par la volonté divine, le mal 
même se change en bien. Portez-vous bien, maintenant que vous voilà redevenus 5o 
des spectateurs bienveillants pour nous, et assurez le succès du reste de la 
pièce. 

[SCKNE.] 
[Un ESCLAVE.] 

UN ESCLAVE. 

Lui qui naguère se montrait à nous farouche et batailleur, lui qui ne 
permettait pas aux femmes de garder leur chevelure, il pleure maintenant, 
môme à table. Je l'ai laissé il n'y a qu'un instant; il faisait préparer un dîner 55 
pour ses amis qui se sont réunis autour de lui, tAchanl de l'aider à supporter 
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sa peine. Pour lui, ne sachant comment se renseigner sur ce qui se passe 
là-bas, il m'a envoyé sous prétexte de porter un manteau; en réalité, il ne me 
60 demande que de me promener de long en large. 

" [SCKNE.] 

[L'esclave, Dôris.] 

DÔRis [A la canUmadey 
Je me tiendrai près d'eux, maîtresse, pour voir ce que c'est. 

L'ESCLAVE [à part). 

C'est bien Dôris! Qu'elle' est devenue belle! quelle vigueur! Gomment 

vivent-elles? Autant que j'en puis juger, seules. Mais continuerai-je ma 

promenade ? 

DÔRis {à part). 

65 Je vais frapper à la porte, car je ne vois personne dehors. Malheureuse, la 
femme qui épouse un soldat! à combien de brutalités et d'infidélités elle est 
exposée! Pauvre maîtresse, quelles injustes souffrances tu endures! Esclaves! 

L'ESCLAVE (à part). 

C'est mon maître qui va être i*avi quand il apprendra que maintenant sa 
70 maîtresse pleure ! Voilà justement ce qu'il voulait. 

DÔRIS [à un esclave qui lui a enfin ouvert). 
Petit esclave, fais-moi 

[Forte lacune de quatre, pcul-^tre de huit pages.] 

[SCEXE (tuiV).J 
[POLÉMOX, HaBROTO.XON, PaTAEK0s(?).] 



POLBMON. 



me fait périr. 
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PATAEKOS (?). 

N'est-il pas le chef? 

POLÉMON [à PataekosÇ^:)). 

Au nom des dieux, mon ami, va-t'en! 

PATAEKOS [faisant mine de partir (?)). 

Je m'en vais. 

POLBMON [à Pataekos [1)). 

Et c'est ce que tu as de mieux à faire. — (à Habrotanon) Car tu avais, 
Hahrotonon, des ressources à toi, bien utiles pour le siège à faire, tu pouvais 
t'approcher furtivement de la place, l'escalader, la bloquer. . . Où t'en vas- 7^ 
lu, drôlesse? As-tu honte? que t'importe tout cela? 



ISCKNE.J 



[POLÉMON, PaTAEKOS.J 
PATAEKOS. 

Ce n'est pas du tout, Polémon, ce que vous dites toi et tes amis; et ta 
femme. . . 

POLÉMON. 

Ma femme? que veux-tu dire, Pataekos? 

PATAEKOS. 

Me trompc-je ? j'ai pensé que cette Glykcra était ta femme légitime. so 

POLEMON. 

Ne crie pas. Qui [est responsable de la rupture?] Qui? Elle-même. 

PATAEKOS. 

Fort bien. Tu lui plaisais autrefois, mais maintenant, c'est bien fini. Elle 
est partie parce que tu la traitais mal. 
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/ 



POLEMON. 



Mai? que dis-tu là? Ces paroles me chagrinent beaucoup plus que tout le 
^5 reste. 



PATAEKOS. 



Mais tu en conviendras toi-mème dans un instant, j'en suis sûr, et tu 
reconnaîtras aussi que ta conduite actuelle est stupide. 

POLÉMON. 

Comment cela? 

PATAEKOS. 

Voyons, qui te proposes-tu de ramener de force chez toi? Une femme qui 
est absolument maîtresse d'elle-même. Le seul parti qui reste à un homme en 
peine et amoureux, c'est la persuasion. 

POLÉMON. 

90 Mais l'homme qui l'a séduite, en mon absence, ne me fait-il pas tort? 

PATAEKOS. 

Oui, il te fait un tort qui t'autorise à te plaindre en justice, si tu en viens 
jamais à un procès; mais si tu uses de violence [pour reprendre ta maîtresse], 
c'est toi qui seras condamné, car le tort qu'il te fait ne te donne pas le 
droit de vengeance. 

POLÉMON. 

Mais le droit d'accuser, il me le donne? 

PATAEKOS. 

Non, ce droit même tu ne l'as pas maintenant. 

POLEMON. 

95 Quoi? je ne l'ai pas! Je ne sais que dire, par Déméter! Il ne me reste qu'à 
me pendre! Glykéra m'a abandonné! Elle m'a abandonné ma Glykéra, 
ô Pataekos ! Mais si tu veux bien — car tu étais en bon termes et souvent 
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tu causais avec elle — va la trouver, raisonne-la, sois mon ambassadeur, je «oo 
t'en prie. 

PATABKOS. 

Voilà donc le parti que tu prends , tu vois bien. 

POLJ^MON. 

Tu es un homme capable de parler, Pataekos. 

PATAEKOS. 

Eh ! comme ci comme ça. 

POLBMON. 

Enfm, il faut que tu parles, Pataekos. C'est là le seul moyen de salut. Pour 
moi, si j'ai jamais eu des torts, [je suis prêt à les réparer complètement. Et que to5 
je meure de maie mort] si je n'ai l'habitude de faire les choses généreusement! 
Ah! si tu pouvais voir ses parures! 

PATAEKOS. 

Voyons donc ! 

POLÉMON. 

Regarde-les ces objets, Pataekos, approche, et lu m'accorderas plus de 
pitié. 

PATAEKOS. 

les belles robes! quels beaux vêtements! 

■ 

POL^MON. 

Quel effet ils produisaient, lorsque Glykéra les aurait reçus [et portés]! — 

PATAEKOS. 
POLÉMON. 

Et ils sont d'une telle importance que cela vaut la peine de les voir. Mais 
pourquoi vais-je maintenant crier publiquement leur importance? Insensé, 
je parle dans l'intérêt des autres. 



ito 
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PATASKOS. 



«»5 Nullement, par Zeus ! 



f 



POLEMON. 



Nullement, dis-tu? En tout cas, il faut, Pataekos, que tu viennes voir le 
reste. Entre chez moi. 



PATABKOS. 



J'entre chez toi. 



(Jh rentrent tous deux.) 



[SCÈNE.] 
[Le FRERE DE GLYKéRA(?).] 

LE FRÈRE DE GLYURA (?). 

Ne me débarrasserez- vous pas de votre présence, et plus vite que cela? Ils ont 
bondi sur moi avec leurs lances. Ils ne pourraient même pas décrocher un nid 

190 d'hirondelles, dans l'état où ils sont maintenant, les drôles; mais ils avaient 
[avec eux], dit-il, des mercenaires, et ces mercenaires tant vantés se réduisent 
maintenant au seul Sôsias. Certes, il y a eu beaucoup de mercenaires de notre 
temps, car la floraison de cette engeance a été merveilleuse chez tous les Grecs, 

ii5 pour quelque cause que ce soit. Eh bien, j'estime que de tous ces gens-là, je 
suis, moi, le plus malheureux qu'il y ait Car dès que je fus rentré, je ne fis 
rien de ce que je fais d'habitude en pareil cas : je n'allai pas trouver ma 

t3o mère, je ne fis appeler aucun de nos serviteurs, mais je me retirai dans une 
maison à l'écart, où je m'assis, tout absorbé dans mes pensées. J'envoie Daos 
vers ma mère pour lui annoncer mon retour, et rien de plus. Mais mon Daos, 

i35 sans plus s'inquiéter de moi, trouva un déjeuner tout servi pour eux et s'emplit 
jusqu'au cou. Pendant ce temps, assis à terre, je m'entretenais avec moi-même : 
frMa mère va venir tout à l'heure m'annoncer de la part de la jeune fille que 

i4o j'aime à quelles conditions elle déclare qu'elle s'accorderait avec moi — 

[Forte lacune.] 
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[SCÈNE {tuile).] 

[Glykéra, Pataekos.] 

GLYK^RA. 

je voulais avoir toujours avec moi et conserver ces souvenirs qui 

me viennent de mon père el de ma mère. Pourquoi les veux-tu? 

PATAEKOS. 

Je veux les emporter. t45 

GLTKiRA. 

Oui, pourquoi les veux-tu? 



PATAEKOS. 

Ma chère enfant, ne me refuse pas ce que je te demande. 

GLYKERA. 

Cela est ridicule. 

PATAEKOS. 

Mais, il importerait par-dessus tout que tu 

GLYKERA. 

Je m'étonne, mon ami. 

PATAEKOS. 

Vraiment! Quelqu'une des servantes sait-elle où se trouvent ces objets? i5o 
Dôris, je crois, le sait. 

GLYKERA. 

Qu'on fasse de suite venir Dôris. 

PATAEKOS. 

Mais pourtant, Glykéra, au nom des dieux C'est à propos de ce 

dont il est question que je dis ceci. 
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[SCÈNE.] 

[Les Mêmes et Dôris.] 



DÔRIS. 



, ô ma maîtresse. 



PATAEKOS. 



GLYKERA. 



i55 Apporte-moi ici, Dôris, la corbeille, celle qui contient toute sorte d'objets; 
tu sais bien, par Zeus, celle que je t'ai donnée 

PATAEKOS. 

>6o Je me sens ému , par Zeus Sauveur 

[Lacune d^iine quinzaine de vers.] 
[SCENE (sHi/e).] 

[Les Mêmes et le frère de Gl\këra(?). ] 

le frère de glykera (?). 

,65 Et moi, dans ces circonstances, je n'aurais pas cherché à me 

démber à eux, malheureux, tandis que lui se dérobait! mais bravement, 
. je me suis mis dans la même situation que mon père. J'ai préféré ainsi faire 

J70 acte de folie, et vous laisser un soupçon [infamant] que tu ne pouvais 

plus effacer, Pataekos, non plus que ma honte. Et toi tu es venu, 

tu as pensé 

PATAEKOS. 

175 Qu'il n'en soit pas ainsi, par Zeus 
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NOTES. 

i-5i, fragment d'un monologue, qu'il faut placer dans la bouche d'kyvota, la TMc^prise" j^erson- 
nifiée. Cf. p. 107. — Au début, la rTMéprise») racontait comment une vieille femme avait recueilli 
deux enfants abandonnes, une fdle et un garçon. Le vers qui précède la ligne 1 pouvait être, ainsi 
que me le propose M. Croiset, quelque chose comme : 

[roitrcov dtp* éyvù) tritv ^eoTs airif rpé^eiv] 
ffElle résolut donc d'élever elle-même, avec l'aide des dieux t^. . . 

5, il s'agit de la guerre de Corinlhe. Cf. p. 106. 

7, T^^ tsfOLi^ôs, Glykéra. Les mots qui suivent indiquent que Clykéra aval déjà pai'u en scène 
précédemment. 

8-9, Polémon. 

1 0-1 1 , w^ Q-^jyarépoL aôr^ff «ren la faisant passer pour sa propre fille». — é^siv se construit avec ^(heiHTi, 

i5, ces langes serviront plus tard de moyens de reconnaissance, yveopiafÂOLTOL, Cf. vei's i4s et 
suivants. 

19, ivayxatof (rparenti). Rapprochez le latin necessarius, 

17-9&, les deux participes tsfpovoovfiévrj et XoLfi€ivov(TOL{^}jXaKrfv) sont explicatifs de la phrase tôv 
iyvooxffievov . . . ^pàiet , et chacun d'eux a sous sa dépendance respective àpùlxTOL du vers 1 9 et àpo^a 
du vers 93. 

si-aa, cet incident involontaire aurait pu être (ce qui faillit en effet arriver) qu'ils devinssent amou- 
reux Tun de l'autre, sans se douter qu'ils étaient liés par le sang. 

a&, 0) KOLTeXehrero, Polémon, que la guerre obligeait souvent à s'absenter. 

38, la fin du vers est illisible. M. Croiset propose de rétablir : àpa' rà Xoiirà 3' oïhos [hS' oîàv 
Tf ^pi]. Cette restitution, si elle ne s'accorde pas avec les traces des lettres subsistantes, donne bien 
du moins le sens probable du passage. 

5o, peut-être faut-il corriger ytvôiievov eu yevôfievov, le mal ^ après qu'il s'est produite). 

53 , kyvoia s'est retirée. Entre en scène l'esclave de Polémon que son maître a envoyé aux nouvelles. 
— à <To€apôs, c'est l'expression même dont se sert Agathias, dans le passage cité p. io5. 

54, xaraxXtveiç rrs'étant mis à tabler. 

55, avrots rrpour eux^, pour ses amis; l'esclave montre sans doute du doigt la maison d'où il sort, 
c^lle de Polémon, et il désigne, sans les nommer, par ce simple mot oLÙrots les convives attablés chez 
son maître (M. Croiset). 

56, TOV ^épeiv,.,pàov^ génitif de cause ou d'intention, se construisant avec (rvvrjyfxévot. 

60, Polémon espère que son esclave, en se promenant, recueillera et lui rapportera quelques 
nouvelles. C'est ce qui a lieu en effet. Cf. v. 69. 

61, Dôris sort de la maison où est Glykéra. Elle se retourne sur le seuil et parle à sa maîtresse 
qu'on ne voit pas. 

69 , ^ lûâpis, l'article a toute sa vsdeur : «t C'est bien D^ris, celle que je connais t^. 
64 , xôypci) rr^v Q-ipav, C'est, sans doute, le fragment 860 des Sl^ïjXol Mevaérîpov. Kock, 111, p. 299. 
65-67, 3w<r7w;^7^ff. . ,'sftalàv, je pense que c'est une maxime générale, et que Dôris ne fait pas seu- 
lement allusion aux malheurs de sa maltresse. 
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68 , le sujet de la phrase est Polémon. 

71, le t/M^iov a ouvert la porte. Mris le prie de lui appeler quelqu*un. 

71-76, ces vers marquent la Gn d*uQe scène. D ne me parait pas douteux que les quatre vers 73- 
76 ne doivent être attribues à Polëmon. Quant à Taltribution des quatre phrases qui précèdent, elle 
est purement conjecturale, rimagine que Pataekos, à la recherche de Polémon, rencontre ce dernier 
qui discute avec Habrotonon; il veut se mêler à la conversation, mais Polémon léchasse. Pataekos fait 
mine de partir; en réalité il demeure sur la scène, et, au vers 77, il abordera firanchaonent Poléonon, 
quand Habrotonon se sera retirée. Il me semblerait d*ailleurs peu conforme aux habitudes scéniques 
qu*il entrât brusquement, au vers 77, sans que le public eut été averti de son arrivée par un des 
cliché signalant l'entrée en scène d'un acteur ^'^ 

Le sens du passage 73-76 parait en tout cas certain : Polémon supplie Habrotonon de lui servir 
d'intermédiaire auprès de Glykéra. Mais Habrotonon s'y refuse. 

73, [fiiXAei^] ou [pi^AXa>]? En restituant fiéXXeis, comme j'ai fait, la phrase fiéXXeis^è trotijaeiv 
t/: est une réponse à Pataekos déclarant qu'il s'en va : Pat irJe m'en vais»» — Pol. «rEt c'est ce que 
tu as de mieux à faire. ^ Si Ton adopte (téXXoj , la phrase indique le découragement de Polémon : 
rrQue dois-je faire (maintenant que tu refuses de m'aider)?^. Le reste du passage est à l'adresse 
d'Habrotonon. 

7&-75, c'est à dessein que Mënandre a prêté à Polémon un langage plein de termes strat^ques. 
De même, dans le fragment Grenfell-Hunt. vers 10, le violent soldat emploie une locution militaire : 
djs KTrà xpâros [l' etkr^as. 

76, Habrotonon quitte la scène. 

78 , la phrase xai yaiierifv ywMxi (tov , interrompue par l'exclamation de Polémon , reste suspendue. 

81, le sens est assurénent : (rqui est responsable de la ruplureîn Le participe haXwras conviendrait 
pour le sens et la mesure du vers, mais je n'arrive pas à reconnaître ce mot dans les traces de lettres 
subsistantes. 

83, on pourrait lire vipoç^ si les traces de lettres s'y prêtaient. 

87, M. Croiset estime que c'est par erreur que le copiste a attribué à Polémon les mots tarov ^épsi 
')ip, Gj serait la suite du raisonnement de Pataekos : «rA quoi tends-tu en eflet? Ou quelle femme 
te proposes-tu d'emmener de force (de ramener chez toi)?^ — ^épei serait alors la a* personne du 
présent passif, et il Csudrait écrire H. — Polémon n'a aucun droit sur Glykéra, puisque celle-ci 
n'est pas sa feume Intime, yafxeni, 

95 , noter la quantité de a dans apa (au lieu de ^pa). 

101-103, toOto . . . tsfoeîv, Pataekos a en effet conseillé plus haut à Polémon d'user de la persuasion , 
non de la violence. 

100-106, phrase inintelligible. Le copiste a dû sauter un vers. M. Croiset propose de rétablir ainsi 
la suite des idées : 

ÈyùD yip et ti tranFor' ijîoo;;^', ÔXeos 
[ixeîad^ éroifJLÔç eifi'' èKoXolpajv V (vit xaûuùs\ 
ei pii SforeAd) taravra ^iXoripLOitiuvos , 



(') Ce début est si obscur et il y a tant d^bypothéses possibles sur ces quelques vers, qu*il vaudrait mieux 
peut-être, comme me le suggérait M. Croiset, se contenter de désigner les personnages par des lettres. 
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107, les dernières lettres conservées sont illisibles; peut-être €166(a)PHCAICY. . [ , qui devrait 
se lire ei Q-eùfpij<ratç {a)ù , — mais ce n'esl pas sûr. Dans la lacune il y a changement d^interlocuteur. 
Le sens, sinon le lexle exact, doit être [(IIAT.) Tl6iç] | éx,ei; 

1 1 1 , je ne vois pas comment restituer la fin de ce vers , et ne comprends pas la réponse (interrompue ) 
de Pataekos, au vers 11a. 

119, ma restitution finale est provisoire. L'élision à la fin d'un trimètre est, je crois, rare, mais 
peimise. Voyez d'ailleurs le vers 9 du fragment Grenfell et llunt, cité plus bas, page i36. 

1 1 5 , ce vers est altéré : il a sept pieds. M. Croiset propose de le corriger ainsi : 

fià ràv A/', ot55' év. — (IIOA.) Ov yàp; àïXà heî tre vvv, 

117, Pataekos a suivi Polémon. La scène est vide. Entre à ce moment un jeune homme, qui pourrait 
être, selon M. Croiset, le frère de Glykéra. 11 est suivi d'une troupe d'impoiiuns, soldais, cuisiniers 
peut-être, qui auraient pour chef Sôsias. 

lao, oloi tardtpeio'', peut-être sont-ils ivres. 

191-133, mon interprétation est une pure traduction de mots; le sens de ce passage, vraisembla- 
blement corrompu, m*échappe. Qu'est-ce que ce S^as? 

1 93 , ce vers marque proprement le début du monologue. 

19&-195, vers cités (enabr^é) par Jean PmLOPOicos; cf. Kock, III, p. 93 1, frag. 879. 

199, T7)v iiïfrépoL, ce serait la dame riche, dont il est question au vers 9 , qui a adopté le jeune 
homme, au moment où il fut trouvé par la vieille femme. 

1 36, on ne voit pas qui est désigné par avrots. 

i&o, ^ èpœfxévïf, sans doute la fille de Philinos, qu'il épousera à la fin de la pièce. 

1/Î9 etsuiv., Glykéra est sur le point de retrouver en Pataekos son propre père. Elle parle des objets 
qu^elle a conservés comme souvenirs de son père et de sa mère et comme signes de reconnaissance 
(parmi ces yvœpkrfioLrci se trouvent sans doute les tnràpyavoL dont il est question vers i5). 

i5o et suif., on fait venir Dôris qui est au couj*ant de la situation et sait où se trouvent ces 
yvœpiaiiara . 

i5&, entre DAris, qui demande à sa maîtresse ce qu'elle attend d'elle. 

i55-i56, M. Croiset me signale l'analogie entre ces vers et le vers 789 de V Eunuque de Térence : 

Abi tu, cistellam, Pythias, domo efler cum monumentis. 

t6i-iG&, Glykéra parait expliquer son aventure. 

165-179, c'est, semble-t-il, le frère de Glykéra qui parle. Le sens des reproches qu'il s'adi'esse 
n'est plus très clair pour nous. 

161-178, cette fin est très obscure. 

Je reproduis ici les fragments dëjà connus de la UepiKeipo(iévYi' Le 
plus important est celui que MM. Grenfell et Hunt ont trouvé à Behnesa 
et publié dans Oxyrhynchus Papyri, II, n*" ccxi. En voici le texte d après 
rédition de Weil (^Journal des Savants, 1900, janvier, p. US =- Etudes sur 
r Antiquité Grecque, p. 278). 
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Un long commentaire de ce texte a été donné par Kretsghiiar, De 
Menandri reliqutisy p. 80 et suiv. 

Ce fragment prend place tout à la fln de la comédie. 



10 



95 



(AÛPIS) M)) 3i) [tovt6 ys], 

(nOAEMÛN) kXXà ri [m]mi<rcj, A<ap(; -méùs ^té[(TO[L%i] 

à rpimtcotoZaiiianf, x^P^^ ^'^ ^^ ^tXrémfs;] 

( AÛPIS ) kireunv d)ç dé. 



(AÛPIS) 
(nOAEMÛN) 



i5 (AÛPIS) 



(AQPIS) 



(nOAEMÛN) npô« a-eâr 6l[ov Xéyeis.] 

Èàv "mpodvfjLffSps ix[éx]c^, [ysvij(reTOLt.] 

Ovx èvXiiro(t)(i' àv ovOév, ev Tov[r\ a> ^iXtf,] 
xivépev Xéjets. Bàhi*' t)à) y èX[e\j6épav] 
tiptov d^iffTO), Itûpl, {<T*), ÀAA' 6 8e[r Ai^eiv] 
ixowTOv.^itreh^ïvB* , Oifiot, [^vfié, S-^f**,] 
ù}s x[a]ri xpérof fi * etXtf^as - è[héxsd ' ^ xôpij] 
âleX^àv, ov^i fiot^àv • 6 3 * [dXéurleûp tyd>] 
xai ZïfXÔTVTraç âvâ[p]uTros à[Xoykr1(ii)ç -craw] 
evdyç èvap<inH)vv. Tofyapoi)[r èwcjXôpLrfv,] 
xaXûis troéiv, — T/ èfflt, Aeûpi ^i^rérrj;] 

kyaûi' 'OopeixrsB* ù>i tri, 

(nOAEMON) Kare^éXayécTov,] 

Ma T^v A^po^hifv^ àXX' ève^veT[o (rlarôv,] 
à tararr^p éire5[)^]«{e. Xpifv tre vvv re[XeTv] 
evay(y)éXioL rùû>[v] ye^ovàrcûv, 'ao&[oviiéroys] 
[piXovs] èx[e(]infç evrvxjffxvias [aoré,] 

30 (nOAEMQN) N)) ràv M\ opO^ yàp Xéjets' 6 h[r^ larapa,] 

fiéyetpos évhov ètrli^ rrfv Zv ©-[wirû).] 

Kavovv ^è "aov^ xai riXX' à ^ei; 

(nOAEMON) liia[vovv fièv olv] 
dalepùv èvàpiert\ àXXà raùrrfv (r^[aTlérù),] 
MàXXov 3s xiyd) (^(r)1é^aivov iirà ^[fxov d-eov] 
à^eXùJv èvtdéfrOoLi fovXofÂa[i], 

(AÛPI2) nt6oL[v(!rTepos] 

(nOAEMÛN) kyere [3») ^]f[« rijv xôpvv.] 
(AÛPIS) mai (ir^v ifxeXXev èbévoi 3[)) x«^ «rm^p.j 



(AÛPIS) 
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(nOAEMûN) Kitràs, t/ yàp ^àStf rts; 

(ÂÛPI2) à ri[XoLiv' èycb] 
3o e. . . .OLKOVTos . . .vrjv ô-[^]par. . . 

etcretiit holùtï^ (r[v]fÂTroij<rov(T\ [etrt Sei*.] 

( HATAI KOS) Uivv aoxt ^iXœ rd tr[(r]vvhaXXoL)([dri(rofxat]n 

6t' eitTVXV^^^' T^re hè [Xv(T]ai rrfv S/[x);r,] 
rexfÂrjpiov ro^r* é(/l[tv fAX]rjvos rpÔTTOv, 

ÀX[A* éxx]aAe/Tû) rts ^[pafiêi)]v awT[6v Ta;^a.] 

35 (nOAEMilN) E[im)Xdov' à]Xy éd^jov [v]Trèp ev[Trpa5ioLs], 

[rXvnépav 6]irap evprfH[\j]tav o(ts [ovh* eïh' Ôvap] 

(HATAIKOS) Ùpd&s yàp A^e»?, [àpeâs èyè] 
[fÂ]éXXei) Xéyeiv. Axove* raitrrjv yv[rf(r(œv] 
'oalhcjv en* ipdrûj trot ^(hœfxi. 

(IIOAEMÛN) \[(ipi€àveo.] 
Ao (IIATAIK02) Kd -crpoixa rpla TdAavra. 

(nOAEMÛN) Koii xaX&[s rôZe.] 

(nATAIK02) Td Xotiràv èmXoidov alparièrrjs [&v, l^eas] 

taponerès '&otij(nfs pi[v]^è êv [roits <roitç ^iXovs,] 

(IIOiVEMUN) kiroXXov, 6s xai vvv âir[ô]XœXa tara[p * <5X/yov,] 

tsfiXtv Tf "apà^ùD 'apo'nex\é\s ; ovhè {i\iiv 6vap^ 
^5 VXvxépa* haXXiyrjOi, ^iXrinfj, fÂ6[vov,] 

FATKEPA Nwv fxèv yàp Hfxtv yéyovev dp/r^ [trpayfÂircov] 

âyadûjv rà tràv trâpoivov, 

(nOiVEMllN) Ùpâùils, œ <p(Xr?]. 
(FATKEPA) lia tovto (Tvyyv(l!)(irfs TeTw;^);xa[s éÇ éf*ow.] 

(llOAEMilN) 2wr^we ^r}, Uâraux'. 

(HATAIKOS) Èrépovs Zv[rrrréov] 
5o è(r1iv yifxovs (loi* tûD yàp xtép XoLii€à[vci)] 

T))v Tov ^tXivov Qr\jyarép\ 

(rATKEPA) Û yif [kolI ^eoi] — 

Ligne Uy le papyrus porte knQiaw^ que j'ai reproduit. Weil corrige en tnàvzxmv. 
Ligne aS, j'ai rt^tabli le texte raùrrfv que Weil avait transforme en rr^v iv. 

Fragments de moindre importance : 

i'' Kock, III, p. 112, frag. Sgi (Stobke, EcL, iî, 33, 6, HevivZpov TleptHetpopLévYf) : 

o6rû) "BSoBtivàv èaliv àfiàrpoiras ^iXos, 

i8 
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3* Kock, Aid., frag. Sgs (Bekker, Aneed., As 7, 33, iirodeîÇai ; UeptxeipoiUvvf 

Mévav^pos) : 

6fiù9S yâiFÔ^iSov Tavra t^ yvvvxi, 

3* Meinekc, Frag, Corn. Grœt., p. gàa (Etym, Magn., p. 87, 37) = vers ti-ia du 
fragment JOxyrhynchus ^^\ 

à* Kock, IH, p. 339, frag. 860 {Schol. Arisl. Nub., i33) = Yers 64 de nos fragments. 
Cf. Notes, p. i33. 

5^ Kod^, m, p. 33 1, frag. 873== vers 13/1-135 de nos fragments. Cf. Notes, p. i35. 



(0 



L'heureuse conjecture de Meineke s'est trouvée vérifiée par la découverte de Grenfeli-Hanl. 



IV 



2:amia(?). 



QUATRIÈME COMÉDIE. 



2AMIA(?). 

De cette quatrième comédie nous avons 667 vers ou fragments de 
vers, tracés sur les .quatorze pages de sept feuillets complets et sur trois 
médiocres débris de papyrus. Les feuillets ont été trouvés dans Tordre 
suivant : dans la jarre, inv. Fietâ, 3et4;Giet3 — G étant inter- 
calé entre les deux feuillets de F; hors de la jarre, inv. I 1 et 2, 3 et 4; 
J 1 et 2, 3 et 4; fragments L, P, S. La feuille F et le feuillet G sont bien 
conservés; la feuille I l'est moins bien; quant à la feuille J, rongée par le 
sehakh et les vers, à demi détruite, elle est dans un état pitoyable. Des 
fragments L, P, S, il n'y a pour ainsi dire rien à tirer. 

Il en est de cette comédie comme du Èpotyç; j'ai dû en faire suivre le 
titre d'un point d'interrogation, l'identification n'en étant pas certaine. 
Aucun de ces 667 vers ne se rencontre ni parmi les débris des pièces 
connues de Ménandre, ni parmi les fragments comiques non identifiés, 
rassemblés par Kock ou Meineke. L'importance du rôle de Ghrysis la 
Samiennc (vers 5 o et 139) m'a fait supposer que nous avions affaire à la 
2AMIA, pièce dont nous ne connaissons guère d'ailleurs que le nom ''^ 

La mise en ordre des feuillets si dispersés de cette comédie présentait 
une difficulté que je n'aurais pas pu surmonter sans l'assistance de 
M. Maurice Groiset : c'est lui qui a reconnu que les feuillets G 1 et 2 



(^) Un seul fragment (un vers) dans Kock, III, p. is6, frag. liZ']. 
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— I 3 et /i '*' — F 1 et 3 devaient se suivre et former un premier groupe. 
Ceci acquis, il faut nécessairement admettre que F 3 et 4 — 1 1 et 2 se font 
suite, constituant un second groupe. Les quatre pages si mutilées de la 
feuille J paraissent devoir prendre place à la fin de la comédie, mais 
c'est tout ce qu'on en peut dire. Quant aux fragments L, P, S, ils demeu- 
rent tout à fait obscurs, et leur place dans la pièce est, semble-t-il, 
impossible à déterminer. 

C'est également à M. Croiset qu'est dû l'heureux essai de reconstitution 
de cette pièce si compliquée et, par endroits, si obscure, que le lecteur 
trouvera ci-dessous, après la liste des personnages. 

AHMEA2. D^MKAs, père de Moschion. 

NIKHPAT02. NiK^RATos, père de Wangôn. 

MOSXinN. Moschion. 

XAIPEA2. GuABRBAs t'^). 

IIAPMENÛN. Parmenon, esclave. 

AA02. Daos, esclave. 

XPT2I2 (») Soft/s). CiiRYSis./a&mitVfmf^ maîtresse de Déméas. 

nAArrnN. Plangôn ^^\ 

MTPPINH. Myrrhiniî, femme de Déméas ^^î. 

M02XinN02 TPOOH. La Noorrice de Moscliion, affrancliic de 

Déméas. 

Quelques explications sur les événements antérieurs à la pièce sont 
nécessaires'*'. Déméas, brave homme, faible de caractère, vit à la cam- 
pagne avec une Samienne, nommée Chrysis. Sa femme, pendant ce 



^^^ La feuille I s'est trouvée évidemment retournée, quand le Codex fut mis en pièces, 
de sorte que le feuillet coté I 3-/i (suivant Tordre de la découverte) est en réalité I 1-9, 
et réciproquement. 

^^^ Ce personnage apparaît dans les fragments L et S, sans qu'il soit possible de rien 
dire à son sujet. 

(^' Sans doute personnages muets. 

t^J \^ Argument, tout en laissant enti-evoir le dénoûmeni, devait exposer d'une manière 
1res brève, ces événements préliminaires. 
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temps, habite la ville. Ils ont un fils nommé Moschion. Tout près de 
Déméas, habile Nikératos, homme brutal et violent, père d'une fille, 
Plangôn, ([ue Moschion aime secrètement et qu'il a rendue mère. L'ac- 
couchement a été dissimulé, et l'enfant a été transporté dans la maison 
de Déméas, avec la complicité de Chrysis qui l'a présenté à ce dernier 
comme un enfant trouvé qu'elle voulait élever. Cependant Nikératos et 
Déméas se sont entendus pour marier leurs enfants, Moschion et Planjjôn, 
dont ils ignoraient les relations antérieures, et les noces vont avoir lieu. 

Acte premier. — Il semble bien que la pièce commençait par un récit 
formant prologue : le début (une cinquantaine de vers) ne nous en est 
point parvenu ^''. Déméas expose comment, au milieu du désordre des 
préparatifs de la noce, il a surpris un secret qu'on lui cachait. De quel- 
ques propos entendus par lui, il conclut que Chrysis est la mère de 
l'enfant qu'elle lui a fait recueillir et il soupçonne fort que Moschion en 
est le père. Le voilà très irrité contre la Samienne infidèle, moins 
contre Moschion, qu'il n'ose accuser formellement, connaissant les mœurs 
du jeune homme et le respect qu'il lui a toujours témoigné (v. 1-6 5). 
Il essaye d'éclaircir ses doutes, en questionnant son esclave Parménon, 
mais il ne peut rien tirer de lui (v. 66-109). Toutefois, l'embarras 
de l'esclave, ses faux- fuyants confirment les soupçons du maître. Et il 
en veut à la Samienne, qu'il accuse d'avoir abusé de la jeunesse de 
Moschion. Il se décide à chasser Chrysis; mais, pour ne pas mettre en 
cause Moschion, il taira son véritable grief; il la chassera pour avoir 
introduit l'enfant dans la maison , sans son autorisation formelle (v. 110- 
i54). Scène violente : Déméas chasse Chrysis qui s'en va avec l'enfant 
et se réfugie chez Nikératos (v. 1 55 -2 01). Notre premier fragment se 
termine avec le premier acte. 



^^^ J'estime qu'il nous manque un feuillet, deux pages, qui renfermaient YArfrument, 
la liste des personnages et les cinquante vers du début. Comparez le feuillet A du Èpcos, 
et la lacune du début des Èimpéirovres (p. qB , note 9). 
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Acte IL — Le dëbut de cet acte manque '*'. On peut supposer d'une 
part que Moschion a rëvëlé à son père son amour pour Plangôn, ses rela- 
tions avec elle et la naissance de l'enfant. 11 semble d'autre part que 
Ghrysis a mis au courant Nikératos, sinon d'une façon explicite , du moins à 
mots couverts, de ce qui s'est passé chez lui. . . Déméas, informé de cette 
demi-révélation, tremble de voir paraître Nikératos furieux (v. 2o3- 
9 1 1). En effet, voici Nikératos, fou de colère. 11 veut tuer Ghrysis, qu'il 
suppose complice de tout ce qu'on lui a caché; il veut lui arracher l'en- 
fant, afin de s'en servir comme d'un otage pour faire parler sa femme et 
sa fille. Il s'élance dans la maison (v. 211-218). Ghrysis fuit avec 
l'enfant. Déméas la fait entrer chez lui. Dispute entre les deux hommes 
(v. 218-2/12). Puis, explication : Déméas garantit à Nikératos que 
Moschion épousera Plangôn (v. 262-270). 

Entr'acte (chœur musical) ^'^K 

Acte UL — Moschion, quoique reconnu innocent par son père, garde 
contre lui un certain ressentiment (v. 271-277). Sans son amour pour 
Plangôn, il irait au loin, il se ferait soldat. Mais comment pourrait-il 
abandonner sa bien-aimée? Tout au moins, il veut faire peur à Déméas, 
en simulant un faux départ au milieu même des préparatifs de la noce 
(v. 9 78-293). Parménon parait (v. 2()/i-3i9). Moschion l'interpelle et 
lui donne des ordres comme s'il allait partir pour l'étranger. Déméas 
survient : conversation très animée entre le père et le fils; il semble que 
Parménon y prend part à la fin (3i2-34i). 

[Lacune] ^^K 

Fragments des Actes IV et V. — Tout ce (jui suit est très obscur. La 

^*^ n manque, je pense, un feuillet (deux pages) correspondant à G i-a. 

^2J Cf. p. 37, note 1. 

(^^ Il est impossible de délennîner l'étendue de la lacune. Pour le reste, j'ai divisé en 
deux groupes Ics'quatre pages de la feuille I, sans pouvoir dire ce qui manque entre ces 
deux feuillets, ni même s'il manque quelque chose. 
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scène semble se passer à la ville. Plangôn, ëpouvantëe des violences de 
son père, s'est enfuie chez la mère de Moschion. Toutes les femmes se 
trouvent réunies là (v. S^â-S^y). — Chœur. — Moschion cependant 
a simulé un faux départ. Daos est à sa recherche. Moschion se sert de 
lui pour avoir des nouvelles. 11 apprend que Ghrysis est aussi chez sa 
mère. 11 semble en faire reproche à Daos. Finalement, il entre dans la 
maison (v. 3/i8-434). — Monologue de Parménon (v. 435-446). — 
Nikératos survient accompagné d'esclaves. II pense que sa fille a couru 
quelque aventure galante. 11 veut forcer la porte de la maison. On 
parlemente; on s'explique (v. 4 67 adjinem). 

L'arrangement final est facile à imaginer : Moschion épouse Plangôn 
et Déméas reprend chez lui Ghrysis. 

L'action se passe d'abord à la campagne, puis à la ville. Sur la scène, 
la maison de Déméas, celle de Nikératos, celle de Moschion, à la cam- 
pagne. En ville, la maison de Myrrhiné. 



^9 
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[Pap. G. i.J 



[PREMIER FRAGMENT.] 



OCT[ 
HMAI.[ 

AAB(i)NenArA[ 

(i)CrAPTAXICT'6ICHAeONYn6P6CnOYAAK(i)C 
5 TATOYrAMOYnPATTGlN^PACACTOnPArM ' AHACOC 5 

T0IC6NA0N6K6A6YC'6YTP6niZ6INnANe'AA6l 
KAeAPAn06INn6TT6IN6NAPX6CeAI • KANOYN • 
6rirN6T'AM6A6inANe'6TOIM(i)CTOA6TAXOC 
T(i)NnPATT0M6N(i)NTAPAXHNTIN ' AYTOIC6N6n06l 

10 On6P6IKOC6niKAINHCM6N6PPinT'6YeYC6KnOA(i)N lo 

TOn Al AlONKGKPArOCOI A' 6B0(i)N AM A 
AA6YP' YA(i)P6AAIONAnOAOCANePAKAC 
KAYTOCAIAOYCTOYTCa)NTIKAICYAAAMBANCa)N 
[ ]TAMI6ION6TYXON6IC6AeCA)NOe6N 

i5 nA6l(i)nPOAf.1P(i)NKAI6ICOnOYM6NOC6CCA) i5 

OYK6YeYC6IHAeONKAeONA'HNXPONON6rCA) 
6NTAYeAKAT6BAIN'A^Yn6PCA)0YTICrYNH 

ANcoeeNeiCTOYMnpoceeTOYTAMeiFoY 

0IKHMATYrXAN6irAPrCT6CA)NTICCA)N 
10 CA)Ce'HT'ANABACIC6CTIAIATOYTOYTOT6 ao 

TAMI6I0NHMINT0YA6M0CXICa)N0CHN 

TireHTICA YTHnPeCBYTGPArerON Yl • 6MH 

eePAn AIN • 6A6Ye6PAA6N YNFaOYCA A6 

TOnAIAIONK6KPArOCHM6AHM6NON 
a5 6M6T ' OY A6N6I AYI ' 6N AONONT ' GN AC4>A A6I ^5 

6INAINOMICACATOYAAA6INnPOC6PX6TAI 

KAITAYTAAHTAK0INA^IATAT0NT6KN0N 

6inOYCAKAIM6rArAeONHMAMMHA6nOY 

6^1 AHC6n6PIHN6rK6NCA)CA' 6n A YCATO 
3o KAAONnPOCA YTHNOHq . ]NCa)TAAAIN ' erCO 3o 
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[PREMIER FRAGMENT.] 



Vfiou . [ 

Xaêùûv énœyoi\yaxTùû (?) 

Ùs yàp T&xial ' ei(TvXdov, vnepecmovSaxcôs 

5 rà Tov yàfJLOV vfpàYleiVy ppàrrais t6 vfpayfi' àiïXcUs 
xoXs ëvSoVf èxéXevrr^ evrpeirl^eiv Tsàvd' & Séî^ 
xaOapà taroerv, vfé^eiv, ivàpyierTBcu xavoyiv. 
Èylyve^^ à^iÂXei rsàvO' érolficjSy to Se xoLy^os 
Tcjv TSpaYloiiéveov Tapajfijv riv* avroïs èvenàsi, 

10 oirep eixôs. Eni xXlvrfs fiÀv ippn/]' \evOvs\ èxiroSoûv 
TO TSouSiov xexpayos' oî S' èSoeov âfia' 
cràXev/9', vScop, iXcuov ànàSos, êcpOpaxasv. 
KavTOs SiSoùs rovrcov ri xod (TvXkafiêàveoVy 
[eis To] Ta(uéîov ërv^pv eirreXOcoVy oOev 

i5 vfXeiù) 7gpooi[i]p65v xai ((Tx)onov(iev6s {y')ë(Teo 
ovx evOvs è^ifXdov. Kad' 6v S'?iv )(jp6vov sytô 
ivraSiBoLy xaréêouv' à^' imepayoxj ns yxjvv 
avcoôev eis TOVfnrpoarde tov rafieiiov. 
OïxtffiOL Tvy^avei yàp ialeeov ns &Vy 

ao oj(tB' îfi T'àvi6oi/Tls i(/li Sià tovtov t6 re 
TCtyueïov iff(uv. Tov Se Mo(j)(len)vos Iffv 
tItOv Tis avTïf "cspetT^vripoL , yeyovvX' èfitf 
Q-epàncuv' èXevOépoL Se vvv. ISovgol Sk 
TO TScuSlov xexpayos vfieXrflJ^^ov 

fl5 èfjié T^ovSèv eiSvVivSov 6vt\ èv i/T^oiXéi 
elvoLi vo\u(TOL(TaL y TOV XaXeri; vspoaipyijs^cu 
xcd TOLVTOL Sv Ta xoivà • (t ^IXtotov Téxvov T , 
emovtray rxoM [léy* àyaOôv m . H fiififiri Se 'csov 
è(piXv(^s, vsepirjveyxev cbs S' hrava-aTO 

3o xXàov, vspos QLÙTvv ^>;a{<]v fr«5 toXcuv* éyco. 



*9 
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nPCA)HNTOIOYTONONTAMOCXICA)N6r[ 
AYT0N6TieHN0YMHNArAn(i)CANYNA'[ 
33 nAIAION6K6INOYr6rON. .[. .]AHKAITO[ 

[Pap. G, a.] 

1 ]AKAI 

1.6NAI 
]AieePAnAINIAI(i)TINI 

62CA)e6N6ICTP6X0NTIA0YCAT'CA)TAAAN 
5 T0nAIAI0N0HCINTIT0YT'6NT0ICrAM0IC 

T0ICT0YnATP0CT0NMIKP0N0Ye6PAn6Y6T6 

6YeYCA'6K6INHAYCMOP'HAIKONAAA6IC Ao 

♦HC'GNAONeCTINAYTOCOYAHnOYrenOY 

eNTCA)TAMI6l(i)KAinAP6IHAAAI6TI 
10 AYTHKAA6ITITeHC6KAIBAAIZ6KAI 

CneY A' OYKAKHO ' OYA6N6 YTYX6CT AT A 

6inOYC'eK6INHA' HTAAAINATHC6MHC 45 

AA Al ACAnHAeeN6KnOACA)NOYKOIA' [ 

KCA)rCA)nPOHAeONTOYTONONn6P6NeAA6 
i5 TPOnONAPTICOCeiHAeONHCYXHnANY 

COCOYT • AK0YCAC0YA6N0YT ' HCOHMeNOC 

AYTHNA' eXOYCANAYTOTHNCAMIANOPCA) 5o 

6ICA)AIAOYCANTITeiONnAPI(i)NAMA 

CA)Ce'0TIM6N6CTIT0YT0AYTHCrN(i)PIM0N 
so 6INAinATPOCA'OTOYnOT'6CTIN6IT'6MOI 

6IT • OYAercA) A' AN APecnpocYM ACTOYT ' erco 
OYe'YnoNOcoTonPArMAA'eicMecoN^epCA) 55 

AT'AKHKO'AYTOCOYKArANAKTCONOYAenCJ 
CYNOIAArAPTCOMeiPAKICONHTOYCeeOYC 
s5 KAIKOCMICOTONnPOTePONONTIXPONON A6I • 

KAinepiGM • ca)C6N6cti NeYceeecTATCA) 

HAAINA'eneiAANTHNAerOYCANKATAMAeCJ 60 

TITeHNeK6IN[.]YnPCA)TONOYCAN-6IT'eMOY 
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VfpeOTfV TOIOVTOV OVTOL ^\0(J)(}(m)V 6y[«i] 

cdnov STidvvovfJLVv àyanUcroL' vvv S^[ènei\ 
vfaiSiov èxeivov yéyove. [ . . ]Xv xai to[ 



]a xai 

35 ] . svou 

]af Q'epancuviSioj rivi 
ë^coOev el</lpé)(0VTi' frAoua-ar', & ràXat;, 
t6 'GfcuSiov'riy ^tfdiv. (rTi tout'; èv toîs yàfioib 
Toîs TO\j zsoLjpos Tov (uxpov oxj ô'6p(tn6veTe ^ ; 

/,o EvOvs S^ èxelvtf ' ^Sv(T(iop\ if^Xlxov XakeïsT; 

^V(t\ rrivSov s(/liv avrésT. trOv Srnrov ye' tarovr; 
fr Ev TfiS Tajuelù) r . Kai vfap^vXka^e ' frjl; 
OLXJTV xaXéi rirOv (re , xai ^àSi^e xai 
(nte\iS\ Ovx àxrjxo' ovSév evrv^é&loLTOLT). 

/,5 Eino\i(T' èxeivtf S'' rrff ràXouva rifs èfivs 
XoLkiSsn, àirrjXdev txnoSdyVy ovx ofô'[o7ro<]. 
K{à)y(k) tspovXOov tovtov ovnep èvOiSe 
rponov ipricos è{(T)rfXdov if(TV)(jn taràvv , 
dds ovt' àxovdos oxjSkv ovT* i^arOrtfJLévos. 

5o AÙTtfv S' ë/ovaoLv OLVTO Ttfv Sa/xiav ôp65 
ê^(jô SiSov(Tav Tirdiov vsapiùôv oifiOL, 
iôord* on (lév èdi tovto OLvrrjs yvcopifiov 
elvaiy TSOLjpos S' otov taror' èallvy eh' è(io[v)y 
eh' — où Xéyeo S\ âvSpes , TSpàs vfidis tovt* èydi) 

55 ovO' imovoœ y t6 tarpSyjxa S' eis fiédov ^épeo 
et t' àxifxo' avTos y ovx iyavaxTcov ovSénoj. 
l^éVvoiSa yàp tç5 fjLeipaxi(f) y vv tovs S-eovSy 
xai xo<T(jLi(f) TOV TSporepov ovri yupàvov àei 
xai TSepi ê(i' (bs ëvealiv evaeSec/làrCf). 

go ilaXiv S' èneiSàv tvv Xéyovrrav xaTafiaOfjô 
rhdvv èxeiv[o]v vspojTOv ovcrav, eh' èfioxi 
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AAePAAerOY[..]N6IT'AnOBA6Y(i)nAAIN 
3o 6ICTHNArAn(i)CANAYTOKAIB6BIACM6NH 

[ . ]M0 YTP6^6[ . . ] AKONTOC6I6CTHX ' OA(i)C 

[P«p. I. 3.] 

1 AAA'eiCKAA0NrAPT0YT0N6II0Ne'0PCA) 65 

• • • 

T0NnAPM6N0NT[.]KTHC[ ]T60N 

AYT0NnAPArAreiN6CTIT0Y[ 

MAr6IP'6T.[. . .]. .[.].€[. . . .JOYKOIAACY 
5 6^0TIMAXAIPACn6PI0[. . . .]FKAN0CrAP6l 

AAACA)NKATAKOYAinANTAn[ ]6e. . 70 

ÏAICJT'.erCA) : A0KeiCr6M[ ]YC 

6in[.]NeANOMAinOCA[ ]ACM6AAeT[ 

nO[.llNnOCA[...]NAIKeC6[.]C[.]nHNIKA 
10 eCTAITOA6inNON-6IAeHCeinPOCAABeiN 

TPAneZOnOION-6IK6PAMOCeCT'6NAOeeN 75 

YMINÏ[.]ANOC-6ITOYnTANIONKATACT6rON 

6ITAAA'YnAPXeinANTA:KATAKOnT6ICr6M€ 

6IAANeAN6IC6[..]ATAT'6ICn6PIK0MMATA 
i5 0YXCA)CeTYX6N : 0IMCa)Z6: KAICYTOYTOre 

nA[.]T0C6N6K'AAAAnAPAr6T'6IC(i):nAPM6N(i)N: 80 

6M6TICKAA6I : N AIXI : XAIP6A6CnOTA 

THN[ ]ATAe6ICHK6A6YP': AfAeHTYXH : 

fOY[ ]AeNCA)C6rCA)MAIAANeAN6l: 

«o T0[. . .]. . .[. .]PATTOM6NONePrONeCTirAP 

n[.]PI6PrOC6ITICAAAOC- AAAA[. . .jOYPAN 85 

npoFcoNnenAHxe : ai ArexPYcmANeocAN 

ÔMAr6IPOCAITHTHNA6rPAYNOYAATT6T6 

AnOTCA)NK6PAMICJNnPOCeeCA)NTIA6in06IN 
s5 A6CnOTA:TIA6in06INA6YP'AnOTH[. . . .]PAC 

6TIMIKP0N : HN : AK0YeA6INYNn[. JP[ 90 

êrCOCGM ACT I rO YN M ATO YCACa) A6K Ae[ 

OYBOYAOMAlAlAnOAAA : MACTirOYN[ 

n6nOHKA:CYrKPYnT6ICTinPOÇ[.lH[ 
3o ërCJMATONAIONYCONMATONAn[ 
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sis Ttfv àyom&fjdv aino xcd ^eSiaL(T[tivrj{v) 
[ejjxou T|oé^e[ir] axovrosy è^éc/lrfX* ^^^^' 

65 kXX sis xaXov yàp tovtov è^i6v6 ' àp6S 

Tov Hapfiévovr' [ê]x rifs [Q-vpas' . . Jrior 

OLVTOv vfapayayeîv è(j\1]i tov [ 

* * * (oapmenûn) Uàyeip'e7.[ ] ovx oUa crv 

è^' on fJLa)(Oupois '&epiÇ^[speisY ixavos yàp él 
70 XoiXcôv xaTax6\//ai tsràvra tsr[. . . (o mafeipos) . . .]e0. . 

iSicôT'. (nAPM.) Èyoj; (o maf.) Aoxefe ye' fi[àTvv Se tsoôS X6yo]vs, 

ei '&[y^d(tvo(iou tsr6(Tût[? TpoméQis jxsXAeT[e] 

taro[e]rr, 7s6(tol[i yv]vouxés e[i](T', [ôjjn/vixa 

ëdcu 70 SeÏTwoVy ei Serjaei vfporrXoiSéiv 
75 rpome^oTTOiévy ei xépa(i6s s(/}' ëvSodev 

ùfiXv i[x^av6sy ei rovj/làviov xarialeyov, 

ei T&Xk'vnàpxBi taràvra; (oarmenon) Karaxér^eis yé (u, 

ei XoLvOàvei o-e, [^/JArar', eis vfeptxéfifjLaroL , 

ovx w^ ëjyjx^v. (o MAFEiPOs) OX[kùôle. (oapm.) Koi (tv tovt(5 ye 
80 tsT0t[v]T6? ^vex'* àXAà TSOLpiyer' elrreo. *** (ahmeas) najojxivct^t;. 

(nAPM.) Èid Tis {è)x(xXe{(Te). (ahm.) Not^x*- (oapm.) Xoîpe, Sécnrora. 

(ahm.) Ttfv [ xjaraôei?, iÇxe ^ev/o\ (dapm.) Àyaôî; tv^V' 

(aiimeas) Tov[twv (Te f/iv ov^év, cbs èy&fiou, Xavôivei. 

(nAPMENQN) To[ 'G]p(r^6(ievov ëpyov è</Ji yàp 

85 ^elplepyos ei ns âiXkos • àXXà [rffv] Qvpav 

Tspoïcjv rsénXïfX^' ( AHMEAs) Aiaye, Xjoveri, vsàvB^ 6(t* âv 

à (jLàyeipos air^, rvv Se ypavv ^vXarleTe 

àno Twv xepoLfilojv . (iiapmenûn) Upos S-eoîv, ri Séîisoeïv, 

Sécnrora; (ahmeaz) Ti ^ef taroer^; (aye), Sevp' ànà Trf[s Q-v^as 
90 hi (uxpov. (nAPM.) Hv. (ahmeas) kxove S^ri) v\JVyn[a]p[iJLéve»)v\' 

eydô (Te fxaa7«yow, jxà TOti^ SdySexa S{eov?], 

ou /SovAofxoM ^ià taroXXà. (ïiapmenon) Mar/liyovv; [ri yàp] 

tareTT^T/xa; (ahmeas) ^vyxpvnfleis ri vspos [.]>;[ 

(oapmenûn) Eyw; fià tov A«6vv(tov, fxà tov ki^6Xk\ syw]. 
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MATONAIATONC(i)THPAMATONA[ 95 

nAYMHA6N0MNY'0YrAP6IKAZf.]jC[ 
33 HMHnOT' AP : OYTOCBA6neA6YP' : AAe[ 

[Pap.1.4.] 

1 T0nAIAI0NnP0C6CTIN[.]HNT0nAIAI0N 

TIN0C6[ ]C:XP[. . .]A[.]C:nATP0CA6T0Y: 

C0[ ](i)AAC0€NAKIZ6ICM':6rCA): 100 

...IA|AKPIB[....]TA|[.]M.[ 
5 OTIMOCXICa)NOC[ jOTICYNOICeACY 

n.[. . .]. .6![ ]TAlNYNAYTHTPe0€l : 

. .e^H[ ]AA' AnOKPINAITOYTOMOI 

flCA6CTIN:6[ ]TAAAAAANeANeiN i65 

flAANeANeiN[.]MANTAnAIA6[..]ICA0TCA) 
10 6niTOYTONIMOITONAC6BH : MHnPOCeeCON • 

CTIICa)C6NHT0NHAI0N : CTII6IC6M6 : 

HAHr':AnOACA)AA:nOICYnOIMAC[.]ir[.]A 

ÂAB' AYTONCOnOAICMAKeKPOniACXPONOC 1 10 

CA)TANA0CAieHP:CA)TIAHM6AB0AIC 
i5 TIB0ACAN0HT6KAT6X6CAYT0NKAPT6P6I 

0YA6NrAPAAIK6IM0CXICA)NC6nAPAB0A0C 

0A0r0dC(i)C6CT'ANAP6CAAA'AAHeiN0C 

6IM6NrAPHBOYAOM6NOC.[ ].0C ii5 

6P(i)TIT0YT'6nPAI6NHMICCA)[ 
ao HN[.]N6niTHCAYTHCAIAN0[ 

eM0IT6n.e..6.ACM6N0CNYNIA6M0l 

• • • • • 

AnOA6AOrHTAITONOANeNTAA'AYT(i)rAMON 

ACM6N0CAK0YCAC0YK6PANrAPCA)CerCA) i«o 

TOT'Ca)OMHN6C[.]6YA6NAAAATHN6MHN 
a5 6A6NHN^Yr6INBOYAOM6NOC6N AOe6NnOT6 • 

AYT[. . .jeCTINAITIATOYrerONOTOC 

[ ],6NAYTONnOYM6eYONTAAHAAAH 

[ ]r'6N6AYT0Y- nOAAAA'6PrAZ6TAI ii5 

[ ]' AKPAT0CKAIN60THC0TANAABH 

3o [ ]6niB0YA6YCANTAT0IT0ICnAHCI0N 
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95 (xà Tov Aia tov (JOôTvpoiy fxà tov h^(7xkrmiov\; 
(aiimeax) nau'' {t^v^^v ofivv ou yàp eix(t^[e]is [ 
(iiAPM.) H fxvtaroT'âjo'; (ahm.) Ovro?, jSXeTre^eujo'. (nAPM.) . . .[ 

To taroi^iov isfpoaealiv. (ahmeas) Hi;. To tarai^iov 

rivos è[(TTi fivTpoy; (oapm.) X|o[va'ij^o?]. (ahmeas) Harpos Se tov; 
• 00 (riAPM.) So[u, vv Ai', (ahm,) À7r(5X]a)Xas' ^sraxi^ei? (i\ (nAPM.) Èyè; 

(AIIMEA2) ixpië[ôis . .Jrai [.]fit.[ 

0T< Mo(T)(ieiûv6s [è(/}iv\y on avvoKTÔa av 

tar . [ . . . ] . .ei[ Jtoi vvv olvtv rpé^ei. 

(nAPM.) . . ë^rj [ (ahmeas) k]Xk' ànoxpivcu rovrô (loi- 

io5 jlsS'èaliv; (nAPMENûN) E[(pvv Sk7sàvT(i]TâXkoL XavOiveiv. 

(ahmeas) Ti XavOaveiv; [ijjxàvra, 7SouSé[s, t]is S6tôû 

ènirovrovi (loi tov à&eêrj. (nAPMENûN) M)7, 'cspàs S-ecSi;. 

(ahmeas) St{$w (Te, vv tov ÛXiov. (nAPMENûN) 'LTi^eis èfjié; 

(ahm.) h Xriy\ (nAPM.) AnoXœXa. *** (ahm.) Ilor (tv, taroF, pwt^'7]<y[*]a; 
110 Aiê'avTOv. Ù vf6Xi(Tfia Kexponlas xi^)ovôsy 

& TCLVOLOs cuB'hp. il ri, Ar/juia, ^oàs; 

tï ^oisy àvérjTe; xirexs aavTov xapTepsi' 

ovSkv yàp àSixeï Moo^iwr (Te* 7Sapà6oXos 

ô Xoyos ïfjùôs e(/]\ âivSpeSy àXk* àXtfBivos ' 
ii5 el fièv yàp ^ ^ovXôfievos .[ ].o? 

ëpcôTi TOUT* ënpoL^ev, ^ (U(t6û[v éjxé], 

^r (t^)[vjv èni Tvs OLVTVs Si(xvo\la[s cbs t6 tarpii^], 

èfioi Te âafievos * i;vri ^i |xoi 

à-ïToXeXoyvTCu y tov ^avév(6') \aS\ olùtù) yàfiov 
120 âidfievos àxoxKTOis' ovx èpàv yàp, (bs èyœ 

t6t[ djofirjv, ëa\n\evSev, àXXà tvv èfitfv 

ÈXévrjv ^vyeïv ^ovXofJLSvos ivSoOév tarore • 

auT[r; yàp] è(/}iv oiria tov yeyovÔTOs, 

[È^ev]pev olxjtôv tsrov (ledvovTOL StfXoLSrf, 
ia5 [ovx oinra] y' jer} éavTOV' taroXAà ^(^ avv)epyà^eTCu 

[olvos t'] àxpoLTOs xcù veoTtfs, OTav XàSri 

[tov ovx] èm6ovXev(TavTà toi toU tarAî/o-ior. 
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[ ]n(i)rAPnieAN0N6INAIM0IA0K6l 

[ ]ANTACKOCMIONKAIC(i)^PONA 

[ ]OTPIOYC6IC6M6TOIOYTONrerONeNAI- i3o 

3i [. . . .]A6KAKICnOHTOC6CTIMHrONCA) 

[Ptp. F, 1.] 

1 eMOCYlOCOVrAPTOYTOTONTPOnON A' OPCi) 

XAMAITYnHA'ANePCOnOCOAeePOCAAAATI 

ovrAPnepiecTAi • ahm6an yn an apaxph 
eiNAiceniAAeoYTOYnoeoYnenAYcepcjN 135 

5 KAITATYMHMeNTOrerONOCKPY0e'OCON 

eNeCTIAlATONYION-eKTHCA'OlKIAC 
6niTHNK60AAHN6ICKOPAKACCA)CONTHNKAKHN 
CAMI AN • eX6ICA6nPO0ACINOTITOn AIAION 
AN6IA6T'eM0[.]NICHCrAPAAAOMHAe6N lio 

10 AAKCA)NA'ANACXOYKAPTePHCON6Yr6NCJC: 

ÂAA ' APAnpoceeNTcoNeYPCAJNecT ' eNeAA6 

nAinAPM6Na)NANeP(i)nOCAnOA6APAK6M6 
AAA'OYA6MIKPONCYAAABCA)N:eKTOYM6COY 
AN AreCeA YTON : HPAKAeiCTITOYTOn Al 1 45 

i5 MAINOM6NOC6ICAeAPAMHK6N6ICCA)TICr6PCA)N 

HTITOKAKONnOT'eCTITIAeMOITOYTOnOI 
NHTONnOCIACOMAINee'COCeMOIAOKei 

KeKPAreroYNnAMMereeecACTeiONHANY 

eiTACAOnAAACeNTCA)MeC(i)MOYK6IM6NAC i5o 

ao OCTPAKAnOIHCAinANT' OMOIA- THNOYPAN 

n6nAHX6N62CA)AHCAnOAOIOnAPM€NCA)N 
KOMICACM6A6YPOMIKPONYnAnOCTHCOMAI: 
ÔYKOYNAKOY6ICAniei:nOirHCCJTAAAN 

ëCKOPAKACHAH:AYCMOPOC:NAIAYCMOPOC i5;> 

a5 6A€ei NON AM6A6ITOAAKPYON : n A YCCOC ' 6rCJ 

CA)COIOMAI:TinOIOYCAN:OYA6NAAA'eX6IC 
TOnAlAIONTHNrPAYNAnOOeeiPOYTAXY: 
ÔTIT0YT'AN6IA0MHNAIAT0YT0KANTIKAI: 
ÂIATOYTOTOlOYT'HNTOKAKONMANeANCA) 160 
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[ToCt* oWijTTw yàp ^atOoLvov étval fioi So)céi 
[tov eis chf\oLVTas Tcodfuov Kctï (Tco^pova 
i3o [tovs àXX]oTpiovSy eis èfiÀ roiovrov yeyovévoUy 
[ei jxv] SsKOLXts "aorjTOs è(/lty fitf yévcf) 

è(i6s vios. Ov yàp tovto, tov rpônov S' ôp65. 

\afiouTV7rv S' oivdpc»moSy ôXeOpos' àXXà ri; 

ov yàp zsepii(/lai. Ar/fxia, v\jv avSpa )(jpv 
i35 élvcd (t\ ÉTTiXadov tov TSodoVy Tsénava-' èp65v, 

xâ{y) t{olxjt') à{d)v[i,T^{s) (Uv, t6 yeyovos xp\j<pd' oaov 

ëvet/li Sià TOV vlov. Ex tvs S* oixias 

éni rffv Ke^ctXrfv eis xàpaxats &(tov rtfv xolxvv 

Dajxiav. E)(ets Se ^apé^OLcrtv on t6 ^acuSlov 
i/io àveiXeT\ è[i(p[a\vl(TYis yàp àXAo fitfSè h, 

Saxùôv S^àvàtrxpv, xapTiprjaov evyevœs. 

*** (o MAFEiPOs) kXX'àpa TSpoardev tù5v Svpôûv èt/l'èvdàSe, 

Tffouy UoLpfiévoûv ; kvQpoimos àitoSéSpaxé fxe, 

àXk' ovSè fuxpov (TvXkoLëdûv. (oahmemin) Ex tov fiéarov 
i'i5 àvaye (reavrôv. (o mafeipos) HpaxXeis, ri tovto, TSaï; 

MoLivofievos eidSeSpàfiïï^ev ei'erw tIs yépœv; 

ri Ti To xoLXov "aoT'èali; Ti Se (lOi tovto; tsoï; 

Nv TOJ^ ïlocTiSôû, [lalved'fOûs èfioi Soxeï. 

Kéxpaye yovv "OOLfifiéyedes' àaleXov tsàw 
i5o ei Tàs XoitàSoLS èv toj (UfTeo fiov xeifiévois 

of/lpoLXOL "csoivcTou 7sàv(dy OflOia. TïfV ^vpoLv 

7géiTXrî)(ev. È^ùûXïjs àitoXoto, napjxivwv, 

xo(ii(TOLs fie Sevpo. Mtxpov {nroLitoc/lrffTOfiou. 

*** (ahm.) Ovxovv àxovets; kmOt. (xprsis) ïloTyfis, S) TàXav; 

i55 es XOpOLXOLS YlSv ; (aHMEAS) £iV(TfJLOpOS. (xPTSis) ^ai Sv(Tfiopos' 

èXeetvov àfjiéXei to Sàxpvov; (ahmeai) ïlaverw (T^eyéy 
(bs ohfiai, — (xPTSis) T« tafojijoverav; (ahm.) OvSév ' àXX' ë)(^ets 
TO ^aouSioVy Ttfv ypavv àito^delpov Ta;^v. 
(xPTSii:) Oti TOxk'àvetXofivv, Stà tovto xa(y^Tixa \i\ — 
160 (ahmeaï) Aià TOVTO. Toiovt'^v to xoLxàvy fiavdivco' 
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3o TPY0ANrAPOYKHniCTAC':OYKHniCTAMHN 

flA'6Ce'OA€r€IC:KAITOinPOC€M'HAe6C€NeAA6 

€NCINAONITHXPYCIMANeAN€ICnANY 

AIT(iJ:TIOYN:TOT'HN€r(iJCOinANe'OT€ 

[. .]YA(iJC€nPATT€C:NYNA€TIC[. .]MHM0IAAA6I i65 

35 [. . .jCTACAYTHCnANTAnPOCTieHMICOI 

[ ]6PAnAINACXPYCI€KTHC0IKIAC 

[Pap. F, 2.] 

1 Aniei:TOnPArM'OPrHTIC6CTinPOCIT60N: 

B€ATIC0'OPA:TIMOIAIAA€r6l:MHAAKHC 
€T€PArAPArAnHC€ITAnAP€MOIXPYCINYN 170 

KAITOICeeOICeYCei :TI€CTIN : AAAACY 
5 YIONn€nOHKACnANT'€X€IC:OYn(iJAAKN€l 

ÔM(iJC:KATA5(iJTHNK60AAHNANeP(iJn€COY 
ÂNMOIAIAA€rH:KAIAIKAI(iJCAAA' FaOY 

€IC6PX0M'HAH:T0MerA[. . .]rM'6NTHnOA6l 175 

OY€IC€AYTHNN YN AKPIBOJCHTICei • 
10 AIKATAC6XPYCinP[.]TT0M€NAIAPAXMACA€KA 

MONAC€TAIPAITP€XOYCIN6niTAA6inNAKAI 

*H* 
niNOYC'AKPATONAXPICANAnO0AN(iJCINKAI 

n6IN(iJCINANMHT0Ye'€T0IM(iJCKAITAXY 180 

nO(iJCIN-6IC€IA'OYA6NOCTOYT'OIA'OTI 
i5 HTTONCY- KAirNdJCeiTICOYC HMAPTAN6C 

6CTAei:TAAAIN'6r(iJTHC6MHCTYXHC: 

fOYTITOnPOBATONTOICe60ICM6NTANOMIMA 

AnANTAnOIHC€l0Ye6NKAITAICe6AIC- i85 

AIMArAPexeiXOAHNfKANHN-OCTAKAAA- 
30 CnAHNAM6rAN(iJNXP6IACTITOICOAYMniOIC 

n6MV(iJA6reYCAC0AIKATAKOVACTOIC<l)|AOIC 

TOKOJAION • AOmONrAPeCTITOYTOMOI 

0£ 
AAA' HPAKA6ICTITOYTOnPOCT(iJN0YP(iJN 190 

6CTHK€XPYCICHA6KAAIOYC'OYM6NOYN 

a5 AAAHTinOT'6CTITOr6rONOC:6KB6BAHK6M€ 

Ô<DIA0C0XPHCT0CC0YTirAPAAA':(iJHPAKA6IC 
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Tpv^pàvyàp o\JKvm(/]a(T\ (xFfsrs) Ovx vni(/]à[i,vv; 
T( S'ëcrd'ô Xéyeis; (ahmeas) Kahoi TSpos ëfx'ffXOes èvd(kSe 
èv (TtvSovlTYiy \pv(T'r fiOLvdoLvets tafàvv; 
ouTCû. (xPTSis) Ti oZv; (aiimeas) Tôt' ?fv èyœ (toi ^(kvd\ ore 
i65 [(pa\vXoûs ëirparles. (xpt.) ^vv S' ht (j[e — (ahm.)J Ut) fiot XiXer 
[6/9a]^' Ta (TavTvs taràrra TSpo&lidvfJii (toi y 
[xoeTfjiov, S'jepaTrai va? , ytjpvaV' èx tvs oixias 

cimdi. (xPTSis) To ^mpày^».' opyh rts' es ri zspoaiTiov; 

BiXTio-Ô', opcL. (ahmeaî) Ti fjioi ^laXéyei; (xPTsrs) Mî7 ^àxr??. 
170 (aiimeas) Eri/oa yà/o àyanva-ei rà Tsap' èfioi, X/overi, vvv 

xai Toïs B-eoïs Qvcret. (xprsis) Ti 6a7iJ^; (ahmeas) kXXà (tv 

viov TSenoYfxoLs, ^aivr' ë/ets. (xptsis) Ov{t)(o SoLXvet* 

6(jL(i)s — (ahmeas) KoltoL^oû tvv xe^aXïfVy avdpctmé, (tov 

OLv fjLOt StaXéyif. (xprsrs) Kai Stxaioûs, àXX'iSov, 
175 ei(Tép)(OfjL' f/Stf. (ahmeas) To fjiiya [-nr/oàjyjx' èv rr? taréXe* 

ôypei (TeoLVTïfv vvv OLxpt€œs Ht^s et. 

A» xarà ai, \pv(Ti, tafjo[a]T76fxet;a« Spa'/^iiàs Séxct 

(lovas^ éTaipou(Srf)Tpé)(OV(T'\iv\ ènl {ràj Séiitva xal 

TjsivovfT* oixpoLTOv oi)(j)ts âv àiïoQcLVùiXTiv xai 
iKo '&eiv(S(nVy &v firf tovO' éroifKiJs xai TOL)(y 

TSocûCTtv' eï(Tet S' ovSevos toCt', oWoti, 

Vilov (TV' xai yvœa-et ris ova-'i^fiapraves' 

S(/ladi. (xPTsns) TàXowv'iyà tvs èfxvs TV)(rfs. 

* * * (nik.) Tovri to ^apoêarov roïs B-eoïs (ikv rà vofufia 
i85 aTravra "aotva-ei Bvdèv xai Tois B-eaïs. 

AFfxa yàp ë/et, -/oXvv ixavhvy o&là xaXâ, 

(TîïXvva (léyav, cjv Xi^eia '</Ji rots ÙXvfinlois. 

UéfiAJ/ù) Se yevaadrBoÀ xaraxôyl/as toïs (^IXots 

TO x(f)Stov* Xomov yàp è(/li tovtS fxoi. 
>9o AXA', HpaxXetSy ri tovto 'cspotrQe rœv QvpcSv; 

È(/]rîxe \pv(Tis i^Se, xXaiov(T\ov fiev ovv 

aXXïf ri ^aor' èc/Ji to yeyovôs; (xi*T2is) ÈxêéSXrj^é fie 

6 (piXos ô xpvolàs (TOV. Tl yàp &XX'; (NrKHPATOs) il HpàxXeis^ 
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flCAHM€AC:NA|:AIATl:AIATOnAIAION: 

HKOYCAKAYTOCT(iJNrYNAIK(iJNOTITP€0€IC 19^ 

AN€A0M€NHnAIAAPI0N-6MBP0NTHCIA- 

3o AAA'6CT'6K6INOCHAYCOYK(iJPriZ6TO 

6YeYCAIAAin(iJNA'APT[.](iJC:OCKAI0PACAC 
6ICTOYCrAMOYCMOITANAON€YTP6nHn[ . ]€[ 
MeTAiYM'(iJCn€P€MMANHC€n€ICn€C[ «oo 

36 62(iJe6N6KKeKAeiK6:AHM6ACX[ 



lPap.F, 3.) 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 



1 AAAAnAAINeAe(iJN:T[.]A€INAMIKPON(iJTANOIX€[ 

nANTATAnPArMATANAT6TP[.]nTAIT€A0C€X€l : NHAIA 
ÔYTOCITOnPArM • AKOYC ACXAA€nAN6IK€KPA56TAI 
TPAXYCANeP(iJnOCCKATO0ArOCAYe€KACTOCT(iJTPOn(iJ io5 

5 6M€rAPYnON06INTOIAYTATONMIAPON6XPHN€M€ 
NHTONH0AICTONAIKAI(iJCAnoeANOIM'ANHPAKAeiC 
HAIKONK€K[. . . . )TOYT'HNnYPBOATOnAIAION 
0HCI[. . .]6I[. . . .]€MnPHC6INYI(iJAOYNOnT(iJM6N5 
OVON[. .]?[ ]€nAHX6THNeYPANCTP0BIA0C no 

10 CKH[ )NeP(iJnOC6CTI:AHM€ACYNICTATAI 

€n6M€KAinANA€INAnOI6inPArMA0'HXPYCIC:TI0HC 
THNrYNAlKAMOYneneiKeMHAeNOMOAOreiNOAOJC 
MHA€THNK0PHN€X6IA€nP0CBIANT0nAIAI0N 
OYnPOHC6CeAIT€<l>HCIN(iJCT€MHeAYMAZ'6AN aiâ 

1 5 AYTOXeiPAYTHCreNOJMAI : THCrYNAIK0CAYT0X6IP : 

nANTArAPCYN0IA6NAYTH:MHAAM(iJCNIKHPAT€: 
COIA'€BOYAOMHNnPO€in€IN:OYTOCIM€AArXOAAI 
ëlCn€nHAHK6NTITOYTOICTOICKAKOICTICXPHC6TAI 
OYA6n(iJnOT'eiCTOIAYTHN€Mn€C(iJNMATOYCeeOYC aso 

ao OIAATAPAXHN6CTIM€NTOITOr6rONOC<l>PACAICA<l>(iJC 

nOAYKPATICTONAAA'AnOAAONH0YPAnAAINVO<l>[.]l 
COTAAAIN'erOJTIAPACdjnOlOYrCOTOnAlAION 
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ris; £iVf^ois; (xPT.) Nai. (mkhp.) Aiàri; (xpt.) A«à to tafoi^iov. 
195 (nikhpatos) Hxouera Kavros tùSv yvvaixcûv on rpé^eis 

àveXofJiévv zscu8àpiov' èfxëpovTrjo-ia. 

kXX' i(/l' èxéîvos i^Svs' ovk ùûpyi^ero 

evOvs Siahnoûv S' àpT[iy»)s. (xftsis) O^ xolI épieras 

eis Tovs yàfiovs (lOi tolvSov evTpeTrij tar[o]e[rv], 
a 00 [leroL^v (l' oûcnrep èixfiavtfs èTreitrrrea^œv] 

ë^ùûOev èxxéxXe^xe. (nikhpatos) ùkiij[Ucfs -/^ 



[DEUXIÈME FRAGMENT.] 

(aiim.) àXkà'csàXiv èXdcov. ( — ? — ) T[o] Séïva ynxpovy S) râv, oï)(e[Tai\ 

^aàvTa rà 7Spiy[xaT\ àvaThp[a]'ri^ ou y réXos ë)(ei. (ahm.) NvAia, 

oÛToeri to TSpoiyfJL' àxovcras )(CLXencLveïy xexpâ^erou' 
2c>5 rpoL/ys âvdpcÊmos, (Txaro^pàyos , avdéxa</Jos roi Tpàno). 

Ejwi yàp ùitovoéîv TOiavra tov fu(xp6v iytjpriv èfié ' 

vtf TOV H^oucrJoVy Stxaieos àitodivotfx' av. HpàxXeiSy 

r)Xlxov xéx[paye\' rovr'fiv. ïlvp jSoa* to xsouSlov 

(pV(Ti [ . . . ]ei[ . . . . ] èixitpvceiVy v»ç5 S' j ovv j 6T/]oûfjLevo{y) 
a 10 Ôyj/ov [. .]/o[ nJiTrXvx^ tvv Bvpav alpoêiXos [t^î] 

(7xv[7i^6s , ovx a\vdpeiimôs è(/]t. *** (nikhpatos) A>;|xia, (Tvria7aTa« 

en' èfik xcti TsivSetva TjSoiéî Tspàyfxoid' if \pv(Tls. (ahmeas) Ti (^i^s; 

(nikhpatos) Ttfv yvvctXxi (xov Tséneixe fxvSèv ôfioXoyeïv oXœs 

(itfSè TYfv xoptfv ' e)(ei Se Tgpos jSiav to ^aouSiov, 
ai5 ov TSpovaeadai ré ^v^iv, œale [iv S'avjxa^'eàv 

avTÔ)(^etp OLVTVs yàvcofiai. (ahmeas) Tris yvvatxos avTOp^eijO, 

(nikupatos) ïlivra yàp (TvvotSev avTv. (ahm.) ^lirfSoLfjLœs . îitxvpaTe. 

Hoi S' èêovXofiïfv zspoem&iv. *** OvToai fxeXayxoXa* 

eiœrreirrfSrfxev. Ti tovtoi^ toïs xolxoïs tIs /pifaerou ; 
9 90 OvSendmoT' eis TOtavTtfv èfiitea-dôVy fià tovs S'eovs, 

oîSa T(xpcL)(j)v • i(/li fiévTOi to yeyovos ^pia-au rraÇ^dûs 

tafoXv xpoLTtalov. AXA', AttoXXoj^, )) Q-vpa TsàXiv ypoÇf[e\ï. 

*** (xPTSiï) à ToXouv' èyci). T« Spicroo; pdî (pvycû; To ^ouSlov 
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AHY6TAIMOY:XPYCIA6YPO:TICKAA€IM':eiC(iJTP6X6: 
nOICYnOI<D€Yr6IC:AnOAAONMONOMAXHCWTHMeP5 «5 

a5 â)C€0IK'€r(iJTIB0YA6ITINAAI(iJKeiC:AHMeA 

€knOA(iJNAneAe'€AM6r€NOM€NONTOYnAIAIOY 
erKPATHTOnPArM'AKOYCAITWNrYNAlKWN-MAINer 
ÂAAATYnTHC€ICM':€r(iJC6:eATTON6IC<l)eAPHeiCY 
ÂAAAMHNK[. . .]n[.]4>€Yr€XPYCIKPeiTT(iJN€CTIMOY a3o 

3o nP0T6P0CAn[.]e[.]M0YCYNYN|:T0YT'erWMAPTYP0MAI: 

ÔYA'e[ ] .[. . .jrYNAlKAAAMBANeiCBAKTHPION 

[ ]K6IC:CYK0<DANTeiC:KAICYrAP:T0nAIAI0N 

[ ]€MOI:r€AOIONTOYMON:AAA'OYK€CTICON: 

U [ ](iJN0Pa)nOl:K€KPAX0ITHNrYNAIK' AnOKTeNOJ a35 

1 eiciWNTi rAPnoHC(iJ[ . jroYTOMOxeHPONn an[ 

ÔYK€AC(iJnOICYMeN6AH:MHnPOCAr€THNXeiPAMOI 
KATeX€AHCAYTONAAIK€ICAHM€AM6AHAOC6l 
KAITOnPArMAnANCYNOIC0A:TOirAPOYN€MOYnYeOY 
5 THrYNAIKIMHNOXAHCACMHA€N:AP'OCOCMenAIC aAo 

6NT6ePIWK€N:0AYAP6ICAHY6TAIM€NTHNKOPH 
€CTIA€OYTOIOYTONAAAAn€PinATH[. . .]€NeAAIMIKPÔ 

M€T'eMOY:nePinATHC(iJ:KAIC€A[ ]AABe 

ÔYKAKHKOAC€in6MOIA€rON[ ]Te 

10 T(iJNTPAra)A(iJNa)Cr€NOM€NOÇOZ[ ]C€PPYH tH 

AIATOYT€rOYCKATeiPrM€NHNA€nAIA'eMOIX€YC€N. . . . 
6ITAAHTIT0YT ' :ÏC(iJCA€in ANTARPOCAOKAN • CKOnei 

TO. . .Z6YC6ICOIM6POCTIP€ITOnA6ICTON:AAAATI 

• • • 

[.]OYTOnPOC€K€IN'6CT|:TOT6MeNriNee'OZ€YCXPYCIÔ 
i5 T0T6A' YA(iJPOPACfcK6INOYTOYPrON€CTINa)CTAXY a5o 

€YPOM€N:KAIBOYKOA6ICM€MATONAnOAAa)ra)M€NOY 
ÂAAAX€IPa)NOYA6MIKPONAKPICIOYAHnOYe6N6l 
€IA'€K6INHNH5l(iJC6THNr6CHN:0IM0ITAAAC 
MOCXI(iJN6CK€YAK€NM€:AHV€TAIM6NMH0OBOY 
90 TOYTOeeiONA'eCTINAKPIBCOCTOrereNHMeNON a55 

MYPIOYC6in6IN6XWCOin6PinATOYNTAC€NM€C(iJ 
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Xvyperod (lov. (ahm.) \pv(Tl,Sevpo. (xpt.) TlsxaXéifi'; (ahm.) EÏctoû Tpéx^- 
995 *** (nik.) Uoï (TVy ^aoï (pevyeis ; (ahm.) ÂttoXAov, ixovoiia)(rjs & Tijfxepo[v), 
(bs ëoix\èy(ô. Ti jSovXei; tIvol St(i)7cets; (nikhpatos) Avfxia, 
èxitoSùûv dtTreXÔ*' ia (le yspéfievov tov TSaiSiov 
èyxpOLTYf t6 TSpàyiL* àxoxjacu reHv yvvouxcov. ( ahmeas). Maivercu. 
kXkà TXJTffl'haeis [l' ; (mk.) Éyw ère. (ahm.) Qà'/lov ei(T<pdipvdt (tv' 
93o àXkà (itfv x[. . .]7r[.] (pevyCy X/ovai, xpeMcov è(/ll [jlov. 

Uporepos à7r[i]6[{J fiov av vyjvi. (NfKHPATOs) TovT'syo) [xapTvpofJLOU. 

(ÀHMEAs) OvS' e[ ]•••[•••] y^J^oTxa Xafiëàveis , ^axTrjpiov 

[ ]xeis. (nik.) Svxo^avTsfe. (ahm.) Kai (tv yà/o. (nik.) To tarow^lov 

[ûtTTOfîo^ vw] êfxol. (ahm.) TéXoioVy Tovfiov. (nik.) ÀXA'oOx ë</Jt aév. 
935 [(ahm.) Ov j'àjo], covôjOWTToi; (nik.) Kéxpa)(di. Tvv yvvoux* ànoxTevœ 

eicTteov. Tlyàp rsforî(TOû; (ahmeas) Toxjto {iO)(drfpov 'aàv[v]' 

ovx èi(Tùû. noT(Tv; (Uve Stf. (nikhpatos) Mv jsspàaaye tvv x^^P^ f^^** 

xàTèye Srf (tolvtov. kSixeïs {yàp)y Ar/f^a, fie' SfiXos eî' 

xai TO TSpiyfjLOi tsolv (Twoiarda. (ahmeas) Totyapoxiv èfiov tafvôov, 

9/io T^ yvj^OMXi fxv 'vop^Xv^ûtff fitfSév. (nik.) AjO* 6 eré^ fxe rsfous 
èvTsOplcjxev; (ahmeas) ^Xvapéîs. Arf^erou fjikv tvv x6prf{v)' 
è(/ll Se oxj TOiovTOv. AXXà 73epŒàTrf[o'ai\ èvOfxSi iuxpo(y) 

fier' èfjLOv. (nik.) UepiitOLTrïcreM) . (ahm.) Kai ce (x[ ] Xa6é. 

Ovx àxrjxoasy elité fxoi, Xeyôv[T(t)v Jre 

9/i5 Tcjv TpayœScSv (bs yevoiievos ô Z\evs tsotb ;qov<to]^ èppvtf 
Stà \to\j\ réyovs, xaTstpyfjiévvv Se tsouS' è(ioi')(ev(Tev èxéï. 
(nik.) Efra Sv ti toCt'; (ahm.) \(T(m)s Séi tafàvra "apocrSoxoiv' axàitti 
TOVTO' Zeifs ei (TOI [Upos ti péi to TsXéîalov; (nik.) ÀXXà ri 
[t]ovto Tspos èxeïv' è</Ji; (ahmeas) Tare fikv ylveO' ô Zevs )(J)V(tIo[v), 

95o TOTs S'vSùûpy ôpas' èxelvov Tovpyôv è</Jiv es Tayiy 

evpofjiev. (nik.) Kai ^ovxoXéis fxe, (iol tov kitoXXoû. (ahm.) 'yà fjièv ov- 
àXXà )(eip(M)v ovSè fuxpov kxpiaiov StfnovOev et, 
ei S'èxeivrjv ij^lùdae, tvv ye (Ttfv — (nikhpatos) Oifiot, ràXa?. 
Moej^lwv è(TxevoLxév fie. (ahmeas) Arj\j/eTCu fiév, fiv (p6€ov 

955 TOVTO. Seïov S^ è(/liv àxptêays to yeyevtffiévov. 
Mftpiovs eineïv ë)(Oû (toi 'csepmoLTOvvTas èv fié^roj 
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|.]NTACeK06(iJNCYA'OI€IA€INON€INAITOr€rONOC 
XAIP€<l>a)NnPa)TICTOCOYTOCONTP€<l)OYC'ACYMBOAÔ 
OY0€OCCOI<l>AIN6T'€INAI:<l>AIN6TAITirAPnAeU) 
a5 ÔYM AXOYMAICOIAI AK6NHC: NOYN€X€ICNIKHPAT€ s6o 

ANAPOKAHC6THTOCAYTAZHTP€X6inAIAAnOAY 
nPATT€TAIM€AACnePinAT€IA€YKOCOYKANAnoeANOI- 
CYA'ASeiCOA.TAITICAYTONOYTOCeCTINOYeeOC 

• • • • * * 

AAAATAYT'€YXOY..N€CeAI[.]YM<l>€PONTAeYMIA 
3o [ ].K0CHNM6[ JOYMOCYIOCAYTIKA a65 

eiANArKHCeC. .9Y[.].nOAA[. . . .]M[.]€N[.]YN€X€[ 

€IA'6AH<I>0HTOT€. . . .0[, .]nAP05.[ 

fANAON€YTPenH:nOIHMATAnAP€MOIA[ 

KOMYOC€l:XAPINA6nOAAHNnACITOIC0[ 
35 OYA6N6YPHK(iJCAAH06C(i)NTOT(iJMH[ 170 

|Pap. I, t.] 



XO P O Y 



1 MOC/ €rU)TOT6M€NHC6IXONAITIAC.A... 

6A6Y0€POCreNOM6NOCHrAnH[. . .)H 

TOY0' rKANON6YTYXHM6MAYT[ 

Y.[ ]ÇA€. . .[. . .]6NN.f . . .JÇMAI 

5 KAIAAMBANU)AOriCMON€i€[ jNYN 575 

T6A6(iJC€MAYT0YKAinAP(iJ5YM[ ]ÇAPA 

€<DOICM'OnATHPYneAAB6N[.]MAPTHK6NAI 

€IM6NKAA(iJC0YN€IX€TAn€PITHNK0PHN 

KAIMHTOCAYTHNeMnOA(iJNOPKOCnO0OC- 
10 XPONOCCYNHOeiOICeAOYAOYMHNerCO s8o 

OYKANnAPONTArAYTICHTIACATO 

AYTONM6[.]OIOYT'OYA€NAAA'AnO00AP6IC 

€KTHC[. . .]€(iJCAN6KnOAWN€ICBAKTPAnOI 

HK[.]PI[.]NAI6TPI[.]ONAIXMAZa)NeK6l 
i5 NYNA'OYnOHC(iJAIAC6nAArr(iJN<DIATATH a85 

ANAP€IONOYAeNOYrAPei6CT'OYA'€AI 
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[oJvTa^ SX B'eeUv. Hv S' oUi Setvov ehai t6 yeyovos; 
\oupe(p(i!)v TSpoûTialos ovtos ôv rpé^ovcr' à(TVfjL€oXo{y) 
ov Q-eos (TOI Ç^aiver' ehai; (mkhpatos) Oairerai* tI yàp tafàôw; 
aGo OV fjLa)(ov[JLai croi Sià xevijs. (ahmeas) Now ë)(^sis, IStxvpoLre. 
kvSpoxXvs ërv TorraxiTCt ÇrJ, Tpé[(p)et TSaïSa' trroXv 
rapailerar (UXas TSepmareïy Xsvxos ovx âv ànodivoi. 

Sti S' Sl^eis 71 (TavTov ovros è&liv où &-e6s; 

kXkà tolvt' ev^ov yevéo-dou [(T]v[JL<pépov7a * SvfjLtoi. 

a65 [ ] . x6(TVV [ie[ ] OVflOS ViOS avuxoL 

^ àvayxtfs e(T. .ov[.]. tafoXA[. • — ] f^-]^ v[o]w ^X^[<(^)]' 
ei S' èXtf^dv TOTc . . . . o[ . . ] zsapo^ . [ 

(nikupatos) Tà^fJov evTpeitfi; (aiiweas) UotrjfJLOLTOL vfap^ èfioi S[ 
(nik.) Kofiypos eï. (ahmeas) \apiv Se TSoXkrjv zsaai xoXs ^eoXs ^w], 
370 oùSev evpvxùjs àkvQès œv T0T'û5jX}/[t; 



X O P o t 



MOs(xinN) Èyùj Tore fièv rjs éî)(pv outIols vfàXou 
èXevdepos yevofievos, vyàitv['^OL Sy^. 
Toxid'ixavov evTV)(r)[x' èixcLVT[oj y* ^ofitfv^. 

T . [ ]^ ^^ [ ] ^^^ • [ • • • Jof^a* » 

Q75 xal Xa(i6àv(M) XoyiCfjLÔv, è^é[(/lv^OL\ vvv 
TeXéùôs èfiavToxi xai tafa/9w5v(x[(xai . . ] . apa 
è\p' oU (x' ô zscLTvp vnéXaëev [ff\fiapTVxévou. 
Ei fjièv xaXùis oZv élyte rà TSepi Ttfv xôprjVy 
xai fjLtf ToaavT'ïfv èfxitoSœv opxos, TSodos^ 
280 )(jp6%fOSy (7vvrjdet\ oU èSovXovfitfv èyœ, 
ovx âv TSapôvra y' av Tts T^Ttacraro 
avTOv fie \t]oiovt' ovSév, àXX* àno^dapeis 
èx TYJs \^6X\e(M)s âv èxitoScov eis Baxrpa taroi 
V K[a]pi[a]r StéTpt[€]ov aip^fià^wp èxéî' 
a85 vvv S' OV 7Sov(T(jô Stà (76, ïlXayyœv ^iXTarr/, 
àvSpeïov ovSév ov yàp ë^e(/l\ovS* èa 
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0THC[.]MHCNYNKYPI0CrN(iJMHC6PWC 

OYMH[. .]An[. .JNCOCOYA' AreNN(iJCnANT6A(iJC 

nOP[ ]OYT' AAAATa)[.]Or(iJMONON 

to €IMHA[.]NAAA'AYTON<l>OBHCAIBOYAOMAI sgo 

♦ACKOJNAnAIPeiN MAAA0N6ICTAA0[.]n[.]rAP 

0YAAie[.]AYT[.]C[..]A6N€ICM'ArN(iJMON€IN 

OTAN0ePONTAMHnAP6Pr(iJCTOYTI. . 

AAA'OYTOCirAP€ICA€ONTAM[ 
aS [. . .]P0NnAPeCTIN0NMAAICT'6B0Y. .[.]HN: igS 

NHT0NAIAT0NM6riCT0NAN0H[.]0N[.]€KAI 

€YKATA<l>PONHTON€PrONeiM ' €IPrACM6N0C 

OYAeNAAIK(iJNeA6ICAKAITONA6CnOTHN 

e^YTONTIA' HNTOYTOYnenOHKWCAîlON 
3o KAeeN TAPO YT(iJCICA<D(iJCCK€YWM€e[ 3oo 

OTPO<l>IMOC6iHMAPT€N€IC€A6Y0ePA[ 

KOPHNAAIK€IAHnOYeèNOYA€NnA[ 

€KYHCeNAYTHnAPM6NWN0YKA[ 

T0nAIAAPI0N€ICHAe6NeiCTHN0IK[ 

35 THNHM€TePANHN6rK'eK€IN0C0YK[ 3o5 

36 T(iJN6NAON(iJMOAOrHK€TOYTOTICT9[ 

[Pap. I, a.] 

1 Tl[ ]6N(iJN€[.]TAYeAn€nOIHKeNKAKON 

OYAe[. . . .]N6<l>Yr€C0YT(iJCABeATeP€ 

. . .A[ ]€reAOIONHn€IAHC€MOI 

. . .ZeH[. . .]MA0H[. . .]AIA06P€ TPI 3io 

5 AAIKOjq ]TAYT' HAlKAICOCeCTIAe 

[.]ANTA[ ].0YKACT€I0N:0YT0C:XAIP€CY: 

Â0€.A<l>[.]YAP€ICTAYTAeATTON6ICiei 
€ICa):TinOIHCWN:XAAMYAAKAICnA0HNTINA 
€N€rK€MOl:CnA0HN€r(iJCOI:KAITAXY: 3i5 

10 €niTl:BAAIZ€KAICIWnHTOY0'OCOI 

êlPHKAnO€l:TIA6TOnPArM':6IAHYOMAI 

ÏMANTA.MHAAMWCBAAIZCOq ]YN 

M€AA€ICnP0C6ICINYN0n[.]THPA€H[.]€[ 
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Tvs [è](ivs vxjv xvptos yvœixv^ Èpoos. 

Où iJLYf[v T]a7r[ei]v«5^ ovS* àysvvois "csavreXéos 

ziop[evTéov t]ovt', àXkà roi [AJoyy fiovoVy 
390 si fJLV^^]'^ oiXk\ avTOv ^oêrjcrai jSovXofjiai, 

Çfà(TX(Mjv ànctlpeiv fxàXXov eîs rà Xo[t]n^à\ yàp 

<pvXd5e[T*j aùr[6]^ [fx);]<îèv eU fi' àyvcofjLOveïv, 

orav (pipovTOL [xv TSapépyays rovr'ïSrf. 

ÀXX' oÙTOo-i yàp eïs Séovrà ix[oi Tore] 
295 [xowjjooj^ ziàpeaJiVj ov jxaXio? ' 6&vX6[|x]7;ï^. 

* * * (nAPMENON) N77 Tov ÙÀCL Tov fiéyiôlov, àv6v[T]ôv [rje xcd 

evxoLTOLÇ^povYfTOv ëpyov eï(i' eipyaa-fiévos' 

ovSèv OLStxiiv ëSetcra xal tov SecnroTtfv 

ë^vyov. Ti S'ijv tovtov 'csemovxoôs oL^tov; 
3oo Kadèi^ yàp ovrcoa-i (tol^65s (Txeypœfied[oL] * 

ô Tp6(pi[kos è^iffiaprev sis èXevdépoiJ[v] 

xopvv ' àStxeï Snnovdev ovSèv lla[pfÂÀvoûv\ • 

ix'ùrjaev olxjtv' Uapfjiévœv ovx a[ÎT«o^]' 

TO TSouSapiov eicTvXdev eîs tvv oîx[Iolv] 
3o5 Ttfv i^fierépoLV vveyx^ èxéîvos y ovx [èyci)]' 

t65v ëvSov (bfxoXoyvxe roxho ris T6[Te]. 

Ti [Se ïlapixjévcjv è[v]roLv6oL rsfenoivxev xaxàv; 

OvSé[v. Ti ov]v e(pvyes ovtoûs, àëéXTepe; 

. . .S[ Je yéXotov rnrelXrffré )xo«; 

3io . . ,^Orj [. . .]jxa6>;[. . .] SiaÇ^epe rpi 

àSixùôs [ ] TaCr'^ SixolIoos' èall Se 

[tafjàrra [ ]. ovx à&léîov. *** (moïxiûn) Ovtos. (iiap.) \aïpe, (tv. 

(mosxiqn) A^es & (p\X^vapéis tolvtol. Sirlov eîcriOi 

èiaoô. (nAP.) Il ziOi'hrTOôv ; (mosx.) XAajxv^a xom <r7ràô>;v Tivà 
3i5 ëveyxé (lOt. (iiapmenhn) Hitidvv èyco aoi ; (moixion) Ka« ra^v. 

(nAPMENflN) ÈmTt; (MOSXiaN) BàSi^e, xaî moim^ tovB' 6 (toi 

eïpvxoL ^oet. (nAPMENON) Ti Se t6 vfpàyfji* ; (MOSXinN) EiXtf^ofxoit 

ifiàvra. (iiapmenûn) MvSaficSs' ^aSi^œ }{àp. (MOSXinN) Ti o]vv 

(léXXeis; Up6(Tei(Ti vvv ô "G^ajrvp' Seif[(T\e\TOuj 
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i5 



90 



95 



3o 



35 



OYTOCKATAM€N€INM iAIA€HC€TAI 3*0 

• • • 

AAA'(iJCM€XPITINOCA€irAPeie'OTANAOKHI 
. . .C0HCOM'AYT(ijnieANONeiNAIM. .[. .]NON 

OM ATONAION YCONOYAYN AM[ ]€rW 

TOYT'€CTINeYO0HKenP[ 

YCrePIZeiNMOIAOKeiCCYnANTeAdJC. . .[. . .]A€ 395 

nP[.]rM[.]T(iJNeiA[.]CA'AKPIB(iJC0YA6N0YAAKHK0(t>C 

AIAKIN. . . AYTONTAPATTeiCeMe. . .€T' . .OIC: 

- NYNI 

OY0€P€IC€. . TAPCOITOYCrAMOYCA. .OCK. . AN 

• • • • • • 

ÔYMIA.r.[. .]. . .ANAnTeTAieYMAT'H0AICTOY[. .]H- 
ÔYTOCOY0€P€IC[. .]erAPn€PIMeNOYC'OYTOinAAAI 33o 

êM€TI€M€THN[..].AAMeAA€IC€YTYX€ICOYA€NKAKÔ 

€CT[ . ]C(ije APPeiTi BOYAei • NOYeeTHceicM • eineMoi 

Î€P[.]CYA€:nAITin[.]j€ICMOCXI(iJN:OYK€ICAPAMâr 
. .]0Ne50IC€ICA<DHMIAIAK€K0MMAIT0CT0MA 
. . JAeiCOYTOC: BAAIZdJNH Al 'ei€YPHKAT€ 335 

. . . .]AKON:M€AA6IC:ArOYCITOYCrAMOYCONT(iJCI 

]ON€iArr€AA€MOITINYNnPOCeiCINANA€MOY 

. . . .)TANAPeCKATAM6N€INAAA'AnOPriCe€ICeAI 

]TOYTirAPAPTinAP€AinONTIA€inO€IN 

]COYKANnOHCAITOYT'€ANA6nANTArAP 3/io 

. . .]T€ir6AOIOCeCOMAINHAr ANAKAMnTCONnAAf: 



[Pap.J, 1.] 



[TROISIÈME FRAGMENT.] 

nAIA6CM60YONTAM€IPAKIAnPOC6PX6TAI 

CYMnOAAA6nAIN(iJAIA0OP(iJCK6KTHM€NHN 

€IC(iJnP0CYMAC6ICAr€ITHNM€IPAKA 

• • • 

TOYT'6CTIMHTHPO[..]O0IMOCZHTHTeOC 
[. .].€.[. .]TOCAYTONT[. . . .]XICTHN:eN0AA€ 
CY[..]APAN€INAI0AIN60'a)C€MOIAOK€l 



3i^5 
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3ao ovTOs xarafjiévetv fie Serfcrerar 

oiXk' (bs (léxP^ rivos; AeF yàp eld^OTOLV SoKYJy 

. . . (7dv(T0fjL* avTfiS "OidoLvov eîvou 

Oy fià Tov ùii6vyj(T0Vj ov Svva(i[(u 'Cfoshf] èyœ' 
tovt' ealiv èyj/o^v^s vfp\o(n(i)v tvv Q'vpavj. 
3a5 * * * (ahmeas) T&lepl^stv jxoi Soxeïs (tv tsolvtsXùûs ...[,,.] Se 
'&p[al[yfji[àlfrùûv eîS[ùûy S'àxpiêcos ovSkv ovS* àxvxoœs ^ 
Staxiveïs cravrov rapcMets èfxé. (mosxihn) . . .ex*, .ots. 

AHMËAS) Ov (pépeis; e. . . yàp <TOi roùs yàfJLOvs vvvi. 

mosxiqn) Ov fila àvoLiilerai S^)xa(0)'H^aia7ov [. .]v; 

AiiMEAs) OvTOSy ov <pépeis; [S]è yàp Tsepifiéucva-' ovTOt vfàXat. 

M.) Èfié; Tt; èfd tvv[..]. Sa.*** (iiAPMENiiN) MiXXe*?, evTV)(^éîs. OvSh xax6(y) 
è</l'\ë\(T(M)' ^àppei. (moïxiun) Ti jSovXei; vovdervcrets jx', eiTri fxot, 

ep[ô]avXe; (ahmeas) na?; tI '«^[ojieri?, Mo(T)(i(M)v; (mo2X.) Ovx eîfTSpafjLù)(y) 

S'aT7]or è^olcrets a ^vf^; SiaxéxofifMU t6 c/lôfia. 

Et( fAéX\XeiSy ovTO^; (oahmenon) Ba^l^co, vtf Al'* è^evprjxà re 

TiTOxJaxév. (mosx.) MiXXei?; (nAP.) kyoyjm tovs yàfiovs ovt(m)(tI (yàp). 

(moixion) W^h^f\oVj è!^àyyeXké fioi ti. Hivv TSpôfreifTiv' dv Se fiov 

^T\âvSpes, xarafjiéveiVy àXX' àitopyiddeis èa 

JTOuri yàp apri ziapiXmov. Ti SeX 'csoeiv; 

]? Q\jx &v tafOT/erai tout*, èàv Si; Hàrra yàp 

. . . .Jrei yiXoios ëcro fxa^, vtf Al', àvaxàfkijflcjôv tafàXi(v). 



33o 



335 



3^0 



[TROISIÈME FRAGMENT.] 

(aotaos tiï) Ilai^e^^ fiedvovTa fuipàxia 7Spo(Tép)(eTa4 
(TVfinoXX ' èna^vùû Sia(p6pùûs xexrvfUvtfv * 
eï(Teo zspos ùfias eicàyei tvv fieipaxa' 
3/i5 tovt' ëdi fJLVTYfp' à \yp\6(pifiJ0s l^tfTVTéos. 

[. .].6.[.]to? axjTOv t[vv Tali^lalvv. (— ?— ) ÈvdàSe 
(Tv[. .\apav eïva^ ^cdveO\ (bs èfioi Soxeï. 
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XO P O Y 

ÂA[ JKICMeNHAHnPOCM' AHHrreAKA. . . AYT[(?) 

C 
[ . ]YKA AHeeCAA A ' AA AZ(iJNTAie€OICIN€XePOC€l 

10 [?]HA6KA.[. .]NinAANACM€:KPeMACON€YeYC€.[ 35o 

[?JHM€PON • AereiCTI :XPHCAinOA6MIOYTOINYN .... 

[.].AAKHC€[.]HK[. . .]AABHCT'€N[.]ONA[. .]H.€N 

.A'€AI(iJK€. .[. . .]. .C.[.]TAYTA.[.]NTAMOCXI(iJN 

KAineneiKe. ...[.. .]M6n. .e.[.]A€YP' anaaojcacayton 

i5 MYPIOYCTHN€M. . .ÇAIT€e.[ jeceAlKAmpejN 355 

AHANG' ACOIA. .eiTICeCOM[ ]BIOCMAAICe'[ 

ÂA€T(iJNnANT(iJN.Pe.K6K.[.]. .6. .BA6<pO. 
ÂPATOMYA. . .P€. .KPAT[.]CTONC€. . . .N. 
OYTOC:<l)€POMeNOCHCK. .MHA6N. . . .iYN. . . . 

• • • 

»o BOYAOMAIA€nPOCTATHNC€nPArMATAM€AA 36o 

. . .AlONCeiTf. .lAICTPATATAAA €76 

Ô PA[. .]TOYCIM. .BYCA. . .XH.AP. . .[ 

ÂAAAMAI. . .f. . .l.€KA0IHC6KA.C 

€. . A [. . .jYTAAANTA. . A.T. AWA€IHÇ[ 

a5 MOCXI(iJN[ ]. .[. .].€IN.[. .].OPAKACIM. . .( 365 

OMNY(iJN.[.]. .f ]. .(iJIKAe6.[ 

. .T€M€TA.T[ ]. AAAON: Al[ 

. . .€K.[. . .]Hr€N. . .M€A[ ].AIÇ€Y 

rPAYC:T0IACTP.€CeAP6CK€[. .]€[ 
3o ...€<l>AIC€IPHNHTOYTOIC:MA[ 370 

HCn ACAAAATYPOnCOAeiKAIT . A€l f 

• • • • • • L 

Î?]AYTAM6N. .<!>[. JCIN6YX.(iJCA[ 
[?.].eiANONA..AITPO0IM6:[..]6!MA[ 

34 [?]e[....]n.PAMYe.[ ]n[ 



[Pap. J, Q.] 



€nie€OIC€XeP(iJnT€PO0OPAXIAIAPX(iJ:KAIMAAA: 375 

€ICI(iJNA€MOICYAA€T(iJNOA(iJNKATACKOnOC 

nPArMAT(iJNr€NOY-TinOI6in[..]ÇTINHMHTHP€M€ 
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XOPOt 



(mosxiûn) Aà[e, tafoXXàJxi^ fiÀv v^v 'Opos fx' ànvyyeXxas [(?) 

[o]vx àXtfQés' àXk' àkoL^œv 7(0)1$ Q-eoio-iv 7' è)(dp6s eL 
35o [njrj Se xcd [vv\vl ^aXavas fie; (aaos) Kpiiiacov eùdv o-e, M[o(tx^wv], 
[(jjvfj^pov. (mosxiûn) Aéyeis 71; (aaos) Xpricou ^aoXefiiov 7olvvv. . . . 

[M]v SdxYis Xà^^^ 

^ S' èSlcoxe Tavra Moej^iwv 

TcoLt Tséne^Tce Sevp^ àvaXcûo-as , avTOv 

355 flvpioVS 7VV XOM "OOélV 

ânavd'oi trot §ios jxàXic70'[ 

Aoe, TWV '&àv7(M)V 

à/oa KpoL7\î\(/lov 

OZ7QS. (— ? — ) <l>ep6fievos fjLtfSév 

36o jSovXojxai Se zspo(/là7r}v ae TSpayfiœra 



ÀXXà 

7(kX0LV70L [ 

365 Motr^ioûv èopaKOLm . . . . [ 

OfkVVùôV [ 

àXXot'. (— ? — ) . .[ 



ypayjs. (-?-) [ 

370 eipijw 70V701S. (— ?— ) • •[ 

7vpoitù)Xeï xctl 

[rJavTa ^[>;](tiv [ 

7pQ(pnu. (moïxiqn) [ 

[ 

3^5 67ri ^eoïs eyifipcji "c/lepo^Spa y(iXjLaLpy(jM . (aaos) Koti jxdtXa. 
(moixihn) Eieriwv Si [xoi (tv, Aoe, t«5v oXœv xoL7duTXonos 
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€ICTOnPOCAOKAN€XOYCinaJCTOTOIOYTIM€POC 
5 0YKAKPIBajCA€l4>P[. . .JCOIKOMYOCeKnOP€Y€[.]AI: 

n€PinATajNA€npocM[. .]ajc€npoc€[.]TajN.Y. .n 38o 

AAA'€A€lî€NM€NTITOI[.]Ye'aJCnPOCHA. . .C[. .]€PAC 

nP0CAPAM0NT'0YK€4>Yr€NAAAAnePIBAA0[.]C'€[ ]€ 

OYKAT€AHCaJC€OI[..]N€IMIA€INOYA'eNT[ 

10 OIOMAIMATHNAeHNANAAA'€TA!P[ 

THNA'AAPACT€IANMAAICTANYNAP[ ]H 385 

MOCXiajNHM€NA€AOYTAIKAIKAeHTAI :4>l ATATH : 
HA€MHTHPCOYAIOIK€in€PinA[. . .JC'OYKOIA'OTI 
€ YTPeneCA' APICT0N€CT ' €KA€TajNnO[ . ]YM€Naj[ 

i5 n€PIM€NeiNAOKOYCIM[. .]KK.n[.]AOY. . .[ 

OYK€IM'AHAHC[.].nAICAY[.].IC[. . .]Y[.]NTAM'€Ne[.]A[ 890 
[7]€AeiNYNTOI[.]YTO[. .]€r'eA[. .J. . . .0PACANACTP€4>.[ 

HM€NAIC.[ ].€IA OJMeNAHAAAH- 

lAION. . .[. . . .]MAPT[.]Y. .THNA€MHT€PA 

30 €ICÏ0NT'€YeYC4>IAHCAIA€IM'AN[.]KTHCACe'0AajC 

€ICTOKOAAK€Y€INTP€n€CeAIZHNTenPOCTAYTHNAnAajC395 

• • • 

ajCrAPOIK€iaJCK€XPHTAITajnA[.]ONTinPArMATI 
AAAATHNeYPANY04>€ITIC€îl(iJNTIT0YT0nAI 
(iJCOKNHP(iJCMOinPOC€P[. . .]AA€NAIMATONAIA 

a5 nANYrAPATonajcajcrAP€Ae[.]€inAnpocTHNMHTePA 

0TinAPeiMHkétlT0YT(iJN4>HÇ[ ]KHKO€N[ 600 

HKAICYA€AAAHKACnP0CAYT[..]0TI4>0BHe€IC€NeAA€ 

. . .]An€4>€YrA[. .]Hnpf .]r€MHajPACCYre 

. .]C'ÏKOIOAAH[ ].BA[. .]Z€nAIAION 

. .]nAA(iJN[ ]. .[.]. An[. . .JPHACT'eKM.AY 

]AP[. .]. . .NnAPONTOCHAe[. . .JMACTiriA: 4o5 

. . .]. .[.]CAIMOI:reAOIONHM€NOYNMHTHP:TI4>HC 
jKOYCANAY. . . .CinPArM'OYXeN€KeMOY- 

]C[. .]€n€iKAceineiNnpocM':er(iJA'eiPHKAcoi 

]K'€Ae€IN€K. . .NMATONAnOAAOJ.f .IIOY 

1YA0[. .]9^] ] . nOAYKATAVeYAOq. .]. . . hto 

37 [ ]ÇTAYTACYMn€[ ]\M 



3o 



35 
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sis t6 zfpocrSoxdiv ë)(pv(7i tsS^s; To toiouti [lipos 

ovH àxpiêùûs Seï (pp[iX(Tou] (Tor xofjiyf/os èx7ropeiie[T](Xi. 
38o nepinoLTCôv Se 7!fpo(TiJL\ev\cô cre 

àXk^ëSei^ev (lév t< TOi[o]\id\(bs z!fpo(TvXdov 

^pofjSpafiovr' ovx ë(pvyev, iXkà 7Sepi€aXo[v](T^ è[(piXr}(Té jx]e. 

Ovx àreXrjs, cbs ëoi\)c£]v, eifu Seivov S\ . ,[ 

oïofiOLi, fià TTjv kOtfvdiv' àXX' [ 

385 TTfv S' kSpàaleiOLV fiÀXialoL vvv 

(aaos) Mo(r)(l(iûv, Yf (lèv XéXovTou xai xoijQrfrou. (mosx.) OiXTarr;. 

(aaos) h Se fi'fjTrjp (Tov Sioixeï '&epnr(xl[Tov](T' ovx oîS' o t<. 

EvTpenès S' &pi(/l6v èaVyix Sk tùûv taro[o]tifiiv«i)[v] 

rgepiiiéveiv Soxovrri jx[o<] [ 

390 ovx eïfjL^ àrjSiis 6t^6[à]^e] 

(mosxiiîn) . .Séîvvv TOi[o]vTo[v jxjiy' ôpois [ 

StfXaStf' 

ïSiov Tïjv Sk fiffrépoL 

SKTiévr' evOvs (^iXtirrai Séî fi\ àv[a\xTr}(Ta(Td' oXws ^ 
395 eU TO xoXaxeveiv Tpéitecrdai , Kvt^ ts zfpos tolvtïjv AttXcôs' 

(bs yàp oixeicos xiy^jprjTcu rœ Tafa[/o]6m*< vfpiyfiOLTi. 

kXXà Tvv Q-vpav ypo<p6Ï ris è^icôv. Ti rovro, tarai; 

(bs oxvrjpoos fjLoi 7s(po(Tép[)(ei], Aàe. (aaos) Nai, (là rov Aia, 

taravri yàp àroncos' (hs yàp iXd\o>)v\ éîna 'uspos rvv fiffrépa 
A 00 071 Tsàpeiy fJLïjxéri Tovrcov, . .[ àytijxoev [ 

H xoLi \(Tv\ XeXàXrjxcts vfpos (xvt^6v\ oti (^oêrfOéicr' èvOâSe 

[xajJaTri^etiya trv ye 

. . . ,ixoio jSà[<î<]^e, rgOLiSlov. 



Ao5 'U5(tp6vTOS , fiOLcrJiyloL. 

(aa.) (loi. (mosx.) réXoiov, i} fièv ovv [lifTvp. (^a.) Ti Ç>y/s; 

rgpayfi' ovx- ^vex' èfJLOV' 

tar]e7re<X(X? eîireïv Z!fp6s (i\ (mosx.) Èyd) S^ eïptfxà (toi 

èXQéiv jxà tov ÀTroXAw 

^ » o taroXv xdTà ypevSos 

TCLVTOL 



39. 
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[Pap. J. 3.] 



10 



i5 



so 



s5 



3o 



^95 



[QUATRIÈME FRAGMENT.] 

AP[.]iaJC€4>HCeATAYTHN€NeAA'YnOAeîACe'6MOY AA 
€N6KA:TOYe'OPAC64>HNNAIMNHMON6Yaj:KAIAOKeï 

€NeK'6MOYCOIT[.]YTOnPATT6IN:OYK€XaJTOYTI4>PACAI 

MOCX/ 
AAA'€rajr*€neieON:€l€NA6YPOAHBAAIZ6:nOI AA 4i5 

M[. . .]MIAPON6IC€l:TOA€INAMOCXI(0N6rajTOT€ 

M[..]P[.]C€.M€rNON:4>AYAP€ICnPOCM6MATONACKAHniÔ 

ÔY[. . .]M[. .].ANAKOYCHCTYXONIC(0COYBOYA6TAI 

M[. . . .]A[. .].IC€f[. .]niAP0MHÇTAYe'aJC6TYXeN-AAA' AîlOI 

nr ]eiA€NAIC'AKOYCA[.]TAnAPACOYr[.]NHAIA Aso 

]€!COYA'ajCnOPNIAIONTPICAeAION 

]eAIÇA6r€INM0IAAeTinAAIN:A0. .[ 

. .]0I[. . . .]. .N0IMAIKATAA€A0in6N0IKIAN 

. .]YAP[. . . .]ePACTHNeiCYTP€ICHT[.]TTAPAC 

. .iPAceer. . .lAeinpoce^eicoiTic- an€koinoytomoi 

]YT'[.]KOYCAinAP€[. . .J6INYN: nOYn6AHCACKATA. . . 
]M6n€PinAT6l[. .]€IÇM€n6Pin[. .]ONn[.]AYNTINA 
APTiajCMeNOY[. . .]He€C[. . . .]A[.]A. . .[. . .J.ACnAAIN 

ÔYKeAIC4>P0N€IN[. . . .]OPY.[ JAOYTPOnONTINA 

KOCMiaJCT€ICajnAP[.]Ae€:[ ]PAC6[.]KAIMAAA 

ê^OAl'OYXOPACM'eXONTA. ..[....] 

A'€ICiaJNK.[. .]TITOYT(0NOYNA[.]OPe(0C 

ÔMOAOr(iJNIKANC€:MIKPOYr'HPAKA€ICKAIN... 

ÂYOCeiM'9n[.]CTirAPTAYe'(0CTOT'(iJMHNeYKP€. . . 

nAAINn6nOM4>€THNXAAMYAA4>€PONTAM€ 

KAITHNCnAeHNÏNAÏACi)TinOI€IKAIA€r(0 

6Ae(0NAKAPHCA6(0A64»ACK6INKATAAAB6IN 

TONMOIXON[.]NAONlN'ANAnHAHCACTPeXH 

€IMHr€nAN.[.]nACINAYT0NHA60YN 

KAKOAAIMONOYT(iJA.[..]OYr€NOYA'eNYnN[ 

ÎA(iJNrAPOIA'(A)THCn[. . . .JCeniAHMIAÇ 

Oî€NOCA4>IKTAIXAAenATAYTAnANT€A[ 

TAnPArMAT'eCTINHTONAnOAAajTAYTO[ 



hZo 



635 



kho 
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[QUATRIÈME FRAGMENT.] 

(mosxiiîn) àp[T\l(ii)s ê(Ç>ri(TBoL tolvtvv èvOàS' ùnoSé^oLcrd' èfiov 

ëvexa. aa(o2) Tovd',ôp5s, ë(pijv' vcd fivviiovevco. (mosxiûn) Kai Soxéï(y) 

Svex' èfiov (TOI t[o]vto ^pi'/leiv; (aaos) Ovx ëxco rovri (^pàaai, 
4i5 àXX' ëyeoy' ^eiOov. M02x(inN) EUv Sexipo Srj ^àSi^e. aa(o2) Ilor; 

(moexion) M[. . .] fuapov eïcrei. (aaos) To SaïvoLy Mocr/lwv, èyd) rare 

(mosxiqn) <i>X\JOLpeis ^p6s fie, fiÀ rov k(TxXvmo{y^. 

Ov[x ] &V àxowifs rv^ov i(T(M)s ov ^ovXerou 

TOLvO' (bs ëTV)(ev, àXX'i^ioî 

4ao eîSévcu (7* àxov(T(i[vjra TSapà (tov y[e], vrj Aia, 

ovS' (bs rgopvlSiov rpicriOXiov 

Xéyeiv fioi, Aoe, ri "aàXtv; (aaos) . . . .[ 

oîfiou, xoLTaXéXomev olxlav 

èpcu/lrjv ei crv rpeïs ij T^éyiapcts 

4«5 ^porrè^ei rroi ris* àvexoivovro (loi 

[to]vt* [à]xoti(TOM vvv. ( — ? — ) Uov rgeSrjcTOLS 

[e]jxi 'csepnraTéîly •] tarejoi7r[aT]ov tar[o]Avr riva 

àprleos ^aXiv. 

(— ?— ) Ovx èSs (ppovèiv rpànov rivà 

43o xo(T(ilciys r' eï(Tùû "daplff^de. (— ? — ) xa< (lÀXa 

è(p6Si' ov^ ôpSs [L* ê)(QVT(i 

S^ eKTiebv. . . . T< TOVTùûV ovv 

( — ?— ) OfioXoycû vixoLV tre. ( — ?— ) MiXjOoO y'HjodxAei? 

ctZàs eifi' 07r[a)]^ t< yàp tolvB^ ùs rér* œfitfv 

A35 *** (oapmenûn) ïlihv ^énofipe rnv x^oLfivSa (^épovrà fie 
xai Ttfv (nridtfv, Ïv'\ol\ ÏSeo ti ^oiéi, xai Xéycû 
èXdcûv ' CLXdprjs Séci) Sk (péxrxeiv xaraXaëeir 
TOV fioi)(ov \f^8oVy ïv* àvaTnfSr}(T(xs Tpér^Tjy 
ei fitf ye tararT[à]7ra(T<r cl\jt6v vXéovv, 

Uho XOLXÔScUflOV [ 

iSùûv yàp 6ÎS' èniStf filas 

6 ^évos àpîxrou' )(jxXe7tà raxka zfavTeX\Ssj 
rà "apiyfiOLT^ è&Jl, vif ràv kTtôXXeo, [ 
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KAITOK€4>AAAIONOYA€n(0AOriZOMAI 

TONA€CnOTHN[.]N€îArPOYeATTON[ 445 

35 €AeHTAPAXHNnANnOHC6irAPA4>[ 

.C nM€ICA'A4>HKAe'[.]€P0CYAAeHP!A 
[. . . .]KAT'€.9THCeY.[.]C.[.]. AC[ 

38 [ J.TIOCAPN. .M[. . .]Ce[ ].rA[ 

[Pap.J.A.] 

1 HA'OIXee'OJCTONreiTON'eYeYCAHAAAH 45o 

TONMOIXONOIM(iJZ€INOPACA[.]HMeCM[.]TA 
KAIMerAAA.MANTINOnPA. . .THC.f 

• • • • L 

f OYTON€niTYrXAN€ITI : KOY[ . ]THNeYPAN : 
5 ÂNeP(iJn€KAKOAAIMONTIBOYA€ITI. .P€[ 

€NT€ YeeNeiCTYXON AA A ATI[ . ] . . . N[ . . ] . . 455 

ÂnoNeNOHceenpore ...[.].... n[ 

6X€INrYNAIKAr6..€B.[.].T[.] .[ 

T.AMAT€KATAK[.]eiCANH.C: . . .Cn[ 
10 êniCYK04>ANTHC0CT. . .[ 

nOT€PANOMIZ€T*OYK€K€INH[ 46o 

OYA'ANAPAC€INA|:MHMAAIATO[ 

ÔTANA€T6TPAAPAXM0NT0I0Y[ . . . .]Ae[ 

HPA AiaJCM0IX0CM6eYM[ . ]N . H . f . . ]€[ 
i5 nPArMATAC[.]C'€A€OY.f jT€AY.n€[ 

.[..]...[.. ]€Ae'AN.. f . ..jAPI(ON:OIK€l[ 465 

[ ]€[ ]AP. .[.J. . . .TOYT'exeiN 

ÔYK.[ ]€N[. . . .]MAITINAC.[ 

YM(ON[ ].ACnPOCTINOI€Ce'€ineM[.]l 

ao nAIZ€IN[. . .].K.POCKATAKPATOCTOAYCTYX[.]C 

0IKIAI0NT[.]YT'AYTIK'6îAIP[.,]0M€N 470 

OnAIZ€TONMOIXON:nONH[. .]NAeAle• 
(îiC^€P^APHMINOYCAN€..[.].N€IC^AAAI 

ÔinAIA€COITAn€ATPAY.[..]nPINnTYCA. 
»5 AIAPnACONTAinANTAKA.[.]€TP(iJBOAOYC 

KAA . IÇ:€nAIZONCKAT04>ArOC€l : HAAIN 475 

ÔIKOYNTeC. .XOYK. .OMe.f. .I.OIAHYOMAI 
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xal To xe<pàXoLiov ovSéneo Xoyi^ofxar 
4A5 Tov SetmoTvv [o\i\v è^ àypov SSi/lov [ 
ekdrj, TOLp(i)(rjv, vfàv TSovtrei yàp. .[ 
*** (nikhpato)2 (?) [Tjfitefe S' à(pvx(xd' iepocrvXa B-tfpioL 

• [ 

[ 

450 V S* oï)(ed^ (bs TOV yehov' evdvs Sr}X(iSrf 

TOV iJLOi)(ov' oifJLfJô^eiv ôpis 

xai jxeyàXa. ( — ?— ) 

TOVTOV èmTvyyàvei ti. (— ?— ) K6>//a) Ttfv B-vpoiv. 

(— ?— ) AvÔpoôTre xaxoScufioVy Ti jSovXei; Ti. . . .[ 
455 ÈvTevOev sis tv)(0v, àXXà tI 

ànovevôrjade [ 

ê)(eiv yvvoLÏxd [ 

• (-M ••••[ 

èTn(Tvxo(poLVT{eT)s [ 

46o taroTijOa vofu^sT' ovx èxeivtf [ 

oifS' oivSpoLs eîvcu. (— ?— ) M97, jxà Aia t6[v (tùûtvpol], 

OTOLV Sk TGTpaSpOL)(^lJLOV T010v[t0V . .]• •[ 

i) ^aSicos iioi)(ps |xe0 ' 0jx[65]t; [ 

rgpiyficLTOi [ 

*65 'J\^~-~^ t 

TOVT'^eit^ 

TlVCtS. [ 

T[icl5v [ ]. . . Tsfpos Tiv' oUfrd', emé f^[o]t, 

^ai^eiv [ . . . ] xoLTà xpàTOs to Sv</l\j)t^ky 

670 oixi^ioi^ t\o^t^ aMx^ è^aip\ij(T\o[uv. 

OnXi^e TOV fjL0i^6v . (— ?— ) llovrj[pà^v , âdXie y 

œcmep TScap^ fffuv ovctolv tErdtXai. 

Oi TSaïSes oi zfpiv ts^vctcu 

SictpniaovTou vfOLVTct xoii [rg^TpcoêoXovs 
fifo (— ^--) ÈTrai^oi^" (TX(XTo(pàyos ef. (--?—) IlàXit; 

oîxovvTes (TOI XrjypofjLOLi 
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CAPKAAA' AHAreCKOPAKAq. . . .]6icejM'6raj 

eojceoiKAcx.f . . . .imyt. .er.icociAc 

?]€.MeN€inPO[. . . .]ÇOIAajP(fJNKTICOIKAKON 
].Caj.CY.[. .]T(ONr€rONAC[. .]TiajTATH: 
JTHCOMAIOAer'OTinPOCrYNAlKAnOI 
.]..CAKA.[.]n€4>€Yr€:nPOCrYNAIKAnOI 
. . .]ÇACA.KAirAPOIX€e'(iJCTHNMYPPHN[.]N 
..]r€ITON..rajMO[.]reNOCe'ABOYAOMAl: 
. .]€IÇ.0IX€e'0YT0M6AHM'€CTIN.[. .]€ 
]N[. . .]0![.]YN[. .]NCYBOYA€in[ 

An[. .]6n€[. . .]NA!. .[. . . .]€YAH[ 



hSo 
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[FRAGMENTS ISOLÉS L, P, S.] 



[Pap. L, 1.] 



10 



i5 



[FRAGMENT L.] 



— (vaeat) — 

€n[ 

€X[ 

6K.a).[ 

MAPTYPA[ 

..AAAA.[ 

r€IT0CIN6T0IM[ 

T0NerK€KA6l[ 

nAIMOCXI(0N[ 

ÂP60nAriTHC€[ 

€. .TAI. .T[.]IP[ 

ÂAIK€IM'€K€INOCOYA[ 

HPAM€NA€ITHCKOPHC[ 

nPArMATAnAP€IX€N(iJ[ 

AYT(0nAPAAOYNAITON[ 

€î€IPrACATOTIOYNANAIN[ 

€X€INeYrAT€PA:T0ICA6A[ 



&90 



A95 
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(Tàpx\ àXX* anay* es xàpoLKas [....] eUrreifi* èyco , 
Seos ëotxas 

(TOI Soûpcûv xrlcToi xoLx6v 

A 80 (TV ^[ov^ùûv yéyovas [ûtiJriciyràT);. 

[(— ? — ) Kex}n^(TO(Xûti 6 Xéy' on rspos yvvouxà 'csot 

xcL'j^CL\iti<pe\rye. ( — ? — ) Hpos yvvouxà ^aoi 

x(xi yàp oï^eÔ' (bs rifv Mvpp{l)v[rf^v 

yévos Q-' à /SotîXofioti. 

485 (— ?— ) oïx^d' ov To idXvi^' èallv 

(TV ^ovXei . [ 

[ 
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[FRAGMENTS ISOLÉS L, P, S.] 



— (vacat) — 

fJLOLpTVpoJ^ 
. . OLAAOL • I 

y6lro(Tiv éTOijx[ 
rov èyxexXei[(jLévov 
495 Ilar, Mo(r)(l(»)v,[ 
àpeonaylrtfs è](/li 

•••..[ ^ 

àSixeï [i* èxéivos ovS[ 
ripoifiev OLsl rrjs x6pvs'[ 
5oo zipàyfiOLTOL rsapéi^ev a)[ 
ai/Tùi rgOLpoLSovvcu tov [ 
s^eipyoL(TOiTO. Ti ovv. . . 



[FRAGMENT L.] 



[ 



è')(6iv QvydTépoi. ( — ? — ) Toïs SeS[ 
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ePaJAAXHCir6NOYrAPrK6T[ 

ÔIMOITIÇ. .Caj:TICOBOajN[ 5o5 

19 nPOCTAICeYPAIC:€YKAIP.[ 



(vacat) 



[Pap.L, 9.] 



{vaeat) 

]-• 
jnOCHN- 



]..a) XAIP/ 5io 

5 ].(0C6X6l: 

JTATPOnON 
]rAPMOIAIA^€Pei 
JArerONOTA: 

]AnPAOCr'6IC0OAPA- 5i5 

10 ]6N:0YA6rAPC'0.[.]. 

jrANAKT N 

]K0.Ta)NNYN4»0Ba)N 
]M€NOC:AAAAMHNnO. . . 

]T'6X6ITHNnAPe6N0N 5«o 

i5 ].6e6A0NTHC0YBIA- 

].AN6INCeTOYTOnYeOM6NO[ 
]B6BHKAC-6YTYXHKAMeN 

](0M6N:najCAer6ic:ajcn6PA6raj: 

]nPajT0N656AajKAT6 5»5 

ao ]:MAAIA:TICYA6r6ICOYXAIP6.[? 

]ANYr6AOIONOYKAKHKOAC 
ss ]..[... ]C:NHT[.]YCe60[ 

(wicfll) 
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yàp i)ceT[ev . . . 

5o5 Oïfioi. Tls (— ?— ) Tiff à ^o&v [ 

'uspos TOUS Qvpous. (-—?—) Evxoup.[ 

— (tMira() — — — 

— — — {vacat) — — — 

5io XAIP(eA2:) ]. .ùû 

Jra rponov 
ovSèv] yàp fioi Si(i(pépei 
TJà yeyovôra. 
5i5 ]a 'uspaàs y'e! (rpàSpa. 

]ev. (— ?— ) 0\j8k yàp <t'. . . 

àJyarûtxT 

] . . . TcHv vyjv <p6Sùdv 

Jjxevos. (— ?— ) AAAà \Lr^v 

5ao ^^ ë)(ei rffv TSapdèvQv 

]. èdekovT'hsy ov /3ia 

] (76 toCto tarvô6jxevo[v (?)] 

^ëéërjxas' evrv^iffxafJLev 

\uufjLev. (— ?— ) llGûsXéyeis; (— ?— ) Ù(jnep Xéyœ. 
525 j "dpcûTOv è^eSei)xaT6 

](_?_) MàAia. (-?-) Ti (TV Aiyei?; Où Xa</?ia[s]; 
-crjarv yiXoioi^, otix àxijxoas; 

(-?-) N^ t[o]vs &eo[us]. 



s3. 
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[FRAGMENT P.] 



(Pap.P, 1.] 



[Pap.P. a.] 





— (vaeat) — 






— (vaeat) — 


1 


€eYONeK[ 




1 


i]îeMOY.[ 




HM€N€AOî[e 


53o 




jnOAAAMOI 




OMOCXI(0N[ 






i]n€PAIN€NOYA€C[ 




ajçMeeAXA[ 






iNneieojNiÂOY 

• 


5 


ACT€IOCAnOB[ 

nepiTOYBO.f 




5 


eiTHN6MHN 
A^]OYCITINAAOrON 




ÔYXA..6AT.[ 


535 




]r6Y.[..].[..]N 


8 


THNHAIAA 




8 


]€CTINnOT6 




— {vaeat) — 




• 


— (vaeat) — 






FRAGMENT 


s.] 


S, 


1. 

— (vaeat) — 




[Pap 


. s, 9. 

— (vaeat) — 


1 


.€NHAIA 
ONCOJAOrON 

• • • 

]ePP(»)MeNHC: 


s&s 


1 


AAA(»).[ 

f(»)C(»)N6AN[ 

KAinAIAION[ 




J.HNAAIK0YM6N0C 




6ICM0CXI(t)[»a 


5 


]NHTONH.... 




5 


ePPWMeNO 




]. . .Ci . . •^N[ 


55o 




npoifreccoq 




TjHNHAPeeNON 






ÔXAIPeACA[ 




]...M6eA. 






TirAPHAIHÇ[ 




lenicnAPA 

• • 






6BOAnopeYe[^i'« 


10 


10NA0....0AI 




10 


ëB0YA6T'e[ 


it 


JXAIP6A: 


555 




U)rH:TinO[T' 




— (vaeat) — 




ifi 


AICHTP[& 
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APPARAT CRITIQUE 



1, le feuillet 6 i el q est mutilé à la partie supérieure; il manque environ trois vers. 
10, vers faux; supprimer €Y6YC. 

i5, vers singulièrement altéré; j'ai adopté les corrections que me propose M. Croiset. 
(Je ne pense pas que 6IC puisse se lire CK.) 
s6, 6INAI en marge. 

47, corriger K(A)r(i). 

48, corriger 6(C)HAeON. 

53, I de €MOI nest pas sûr; il faut lire peut-être 6M0Y. Au-dessus de la dernière 
diphtongue, il semble qu'il y ait une lettre effacée. 
71, restitutions de M. Croiset. 

81, vers faux. Correction de M. Croiset. — Supposer un double point à la fin du 
vers, et une paragraphos au début du vers 89. 

82, voyez Notes. 

83, restitutions de M. Croiset. 

88, rétablir un double point devant nPOC 66(0N. 

89, vers incomplet; le compléter par {Ar6)i 

90, corriger A6I en AH, faute d'itacisme. 
94, voyez Notes. 

108, le double point à la fin du vers est douteux. 
1 17, correction et suppléments de M. Croiset. 

i34-i3i, restitutions et corrections dues en grande partie à M. Croiset. 
i36, vers altéré. Corrections de M. Croiset. 
167, lirenOOYCAN. 

169, les derniers mots KANTIKAI sont évidemment erronés. 
i63, riANY douteux. 
166-167, restitutions de M. Croiset. 

168-169, supprimer le double point à la fin du vers 168, et le reporter à la fin du 
vers 169. 

173, lire OY(T)aj (M. Croiset). 

178, vers altéré. Ajouter AH après 6TAIPAI; supprimer IN de TP6X0YCIN et TA 
(M. Croiset). 

179, H au-dessus de KAI; est-ce une correction {if au lieu de xa/)? 

190, 66 de nP0C66T(i)N, oublié d'abord par le scribe, a été ensuite ajouté au- 
dessus de la ligne. 
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909, vers faux; supprimer OYN. 

309-910, pour les suppléments, voyez Notes. 

311, restitution de M. Croiset (parait trop longue pour la lacune). 

919, rétablir un double point à la fin du vers. 

916, après le second AYT0X6IP, le double point nest pas absolument sûr; il est 
du moins nécessaire. 

917-918, supprimer le double point après NIKHPAT6 (v. 917) et après nP06in6IN 
(v. 918). La phrase, comme celle qui précède et celle qui suit, appartient à Déméas 
(M. Croiset). 

999, rétablir un double point à la fin du vers et une paragraphos au début du 
suivant. 

998, changer en double point le point qui précède MAINETAI. 

939-933, voyez Notes. 

93/1-935, restitutions de M. Croiset. 

935, le scribe, n ayant plus assez de place, a écrit KT6N(i) au-dessous de la ligne. 

936, dans la lacune du milieu du vers, entre (0 et T, il y a place pour un double 
point. 

938, vers faux, ajouter (FAR). 

965, restitutions de M. Croiset. 

9/16, supprimer TOY. La fin du vers est d'une lecture incertaine. 

95 1, changement d'interlocuteur, soit après M6, soit après AflOAACJ. 

961, corriger TP6Xei en TP€(4>)6I. 

967 et 968, supposer un double point dans la lacune finale. 

975, restitution de M. Croiset. 

976, il semble quil y a un G devant APA. Sinon on pourrait restituer HAPCOSYM 
[MAI r'JAPA. 

988-989; 3o3; 3i8; 393, restitutions de M. Croiset. 

399 et 33o, supposer un double point à la fin du vers. 

33 1 , supposer un double point devant M6AA6IC. 

339, supposer un double point devant Tl B0YA6I. 

333, le premier double point est douteux. 

33/1-337, restitutions de M. Croiset. 

336, vers inachevé; le compléter par (TAP). 

369, à partir de ce vers, les lectures sont peu sâres. Le papyrus est généralement 
en très mauvais état, mutilé ou illisible. On pourra peut-être améliorer certains passages, 
mais il en est qui sont absolument désespérés. 

3/i3, supprimer A de CYMFIOAAA. 

3/16, le double point devant 6N6AA6 est un peu au-dessus de la ligne. 

3/17, la ligne de points qui suit le vers 3/17 est dans le Codex. Cf. le Èpcâs, p. 6, la 
ligne qui suit le vers i3. 
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349, corriger T(0)IC. — C de T(0)IC est au-dessus du 6 de BSOICIN. 

3/18; 35o, restitutions de M. Croiset. 

35o-35i, devant H initial, il nest pas certain quil y ait place pour une lettre : 
35o, H ou [n]H; 35t, HM€PON ou [C]HM€PON. 

35 1, supposer un double point après [CJHM6P0N. 

359-376, passage très mutilé; les traces des lettres qui subsistent sont diflBcilement 
saisissables. 

375, le double point qui suit MAAA est un peu au-dessus de la ligne. 

379, supprimer le double point final et la paragraphos du vers 38o. 

389, restitutions de M. Croiset. 

383, vers faux (mais la lecture AT6AHC nest pas absolument sûre). 
385 , supposer sans doute un double point à la fin de la ligne. 
388, supprimer la paragraphos, 

390, il y a changement d'interlocuteur dans ce vers, ou au début du vers 391. 

4oo, le vers paratt altéré. Voyez Notes. — Au-dessus de K6TI, traces de deux ou trois 
lettres. 

4oi, supprimer CY. 

4o9-4ii, passage trop mutilé; on ne peut guère indiquer que les changements 
d'interlocuteurs. 

4i9, rindication marginale semble avoir été transposée et devoir être reportée à la 
ligne 4i3. Elle parait être d'ailleurs d'une seconde main. 

4i5, rétablir un double point après nOI. 

498, supposer un double point quelque part dans la ligne. 

436, corriger IN' IA(i). 

44o-44i, voyez Notes. 

447, C marginal appartient peut-être au nom [NIKHPATOJC? — Voyez Notes. 

45o , toute la page J 4 est presque en aussi mauvais état que la page J 1. 

465, en marge, une sorte de croix (seconde main). 

470, vers incomplet. 

475, vers faux. 

479, il n'est pas certain qu'il y ait une lettre devant 6, au début du vers. 

488, rien à dire à propos des fragments L, P, S. 
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TRADUCTION. 



[AcTB PBiMiu. — Prologue (doBt les cinquanle premiers Yers environ ne nous sont point parvenus) : 
Démëas va marier son fils Moachion à Plangôn , la filie de son voisin Nikératos. On fait les préparatifs des 
noces. La maison est toute bouleversée. Au milieu du désordre général, Déméas vient de surprendre quelques 
propos relatifs à la naissance d*un enfant que sa maîtresse Chrysb Favait contraint à recueillir cbei lui :] 



[ACTE PREMIER. - PROLOGUE (suiu).] 

[DÉMÉAS.] 

DÉMÉAS. 

5 Aussitôt que je fus entré, très pressé de célébrer les noces, 

j'expliquai en peu de mots aux serviteurs ce qu'il en était; je leur ordonnai de 
mettre en état et de nettoyer la maison , d'apprêter le repas, de commencer le 
sacrifice. Tout se faisait promptement, et même la hâte des gens qui travail- 
laient causait parmi eux un certain désordre, comme on peut se l'imaginer. 

10 Le petit enfant, qui pleurait, avait été mis de côté et jeté sur un lit. Et tous 
criaient en même temps : rr Apporte-moi de la farine , de l'eau , de l'huile , du 
charbon ''. Gomme c'était moi qui allais chercher et leur distribuais ce dont ils 
avaient besoin, il arriva que je me rendis à l'office, et, occupé à y faire d'abon- 

i5 dantes provisions et à tout y passer en revue, je m'y attardai quelque peu. Or, 
tandis que j'y étais, une femme descendait du premier, se dirigeant vers 
l'entrée de l'office. Car ce magasin sert de pièce pour tisser; la disposition en est 

to telle qu'on le traverse pour monter au premier et que nous y avons aussi 
installé notre chambre à provisions. C'était une femme âgée, ancienne nour- 
rice de Moschion; elle avait été d'abord servante chez moi, elle est aujour- 
d'hui affranchie. Elle aperçut l'enfant qu'on avait délaissé et qui pleurait; alors 
ne me sachant pas dans l'office et se croyant à l'abri de toute indiscrétion, elle 

95 se met à bavarder et à tenir ces propos qu'on tient à tous les enfants : rrCher 
petit être, mon trésors. Puis cette bonne maman embrassa l'enfant, le berça et. 
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quand il eut cessé de pleurer, elle dit, s'adressant à elle-même : a Malheureuse 
que je suis! Jadis, quand il était comme ce petit, mon cher Moschion, je 30 
l'allaitais, je l'aimais. Et aujourd'hui qu'à son tour il a un enfant 

[Lacune de cinq ou six vers. ] 

[s'adressant] à une jeune servante qui accourait : cr Allons! qu'on 35 

lave cet enfant, paresseuse ! t^ lui dit-elle, rr Qu'est-ce à dire? Le jour même 
où son père se marie, vous laissez ce petit à l'abandon??) Mais aussitôt la jeune 
servante de répondre : ?r Malheureuse ! que dis-tu? Il est là tout près.?) — 
frMais non, ce n'est pas possible. Où dis-tu qu'il est??) — crDans l'office.-» Et, ao 
changeant de propos, elle ajouta : cr Tiens! voilà la nourrice qui t'appelle. 
Va vite, cours. Il n'a rien entendu, fort heureusement!?? Puis ayant dit : 
cr Infortunée! j'ai trop parlé!?? la vieille nourrice s'en alla, je ne sais où. Et 45 
moi, je sortis de ma cachette, sans faire plus de bruit qu'en y entrant quel- 
ques instants plus tôt, comme si je n'avais rien entendu et ne me doutais de 
rien. Or, tout en passant, je vois la Samienne hors de la maison, portant 50 
l'enfant dans ses bras et lui donnant le sein. Qu'elle soit sa mère, cela n'est pas 
douteux, mais qui en est le père? Est-ce moi? Est-ce. .% ? Mais, je ne veux 
rien dire devant vous, spectateurs, ni me livrer à des suppositions. Je me con- 
tente de vous exposer l'affaire et de vous rapporter ce que j'ai entendu, 55 
sans me laisser encore aller à la colère. Car je sais, par les dieux, que le jeune 
homme a toujours été de mœurs réglées, et qu'il m'a toujours témoigné 
autant d'égards que possible. Mais quand je réfléchis que la femme qui parlait 60 
a été jadis sa nourrice, et qu'elle parlait en se cachant de moi, — quand 
d'autre part ma pensée s'arrête sur celle qui témoigne tant d'affection à l'en- 
fant et qui m'a obligé de force à l'élever, je suis tout hors de moi. Mais 

voici que, fort à propos, j'aperçois Parménon qui sort de la maison 65 

[Déméas reste à V écart fendant la scène qui suit.) 

[SCÈNE IL] 

[Parménon et un cuisinier.] 

parmenon. 
Cuisinier, je ne sais pourquoi tu portes à ta ceinture tant de 

9& 
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couteaux. Tu as la langue pourtant assez bien eflSlée pour qu'elle te serve à 
7® couper tous 

LE CClSUflEB. 

[Tais-toi], profane. 

PARHBIIOII. 

Moi? 

LE CUlSmiBB. 

Tu m'en as lair. Fais -je de vains discours, si je demande combien de 

tables vous vous proposez de dresser ici, combien il y aura de femmes, pour 

quelle heure est le dîner, s'il faudra prendre un serveur, si vous avez à la 

75 maison assez de vaisselle, si la cuisine est couverte, enGn si je trouverai chez 

vous {but ce qu'il me faut? 

PAIUU1I0!«. 

Tu me coupes, sais-tu bien, mon cher, en petits morceaux, et cela de 
main de maître. 

LE CUISINIER. 

Va le faire pendre! 

PARMÉNOPI. 

El toi aussi, pour toutes les raisons possibles. [S'adressant au cuisinier et à 
ses aides.) Allons, entrez, vous autres. 

[SCÈNE in,] 

[Déméas, Parménon.] 

DÉMEAS (de r intérieur de la maison). 
80 Parménon ! 



On m'a appelé. 



PARMÉNON. 



DÉMÉAS. 



Oui. 

PARMÉNON. 

Bonjour, mon maître. 
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DEMEAS. 



Dépose , et viens ici. 



/. 



PARMBNON. 

A la bonne fortune! 



DÉMÉAS. 



De tout ce qui se passe ici, il n'est rien, je pense, que tu ne saches. 



PARMÉNON. 



l'ouvrage qui se fait; car il est plus soigneux que qui ce soit. 

Mais voici qu'il fait claquer la porte et qu'il sort de la maison {Déméas sori). 85 

DÉMINAS [sur la scène). 

Tiens-toi, Chrysis, à la disposition du cuisinier pour tout ce qu'il deman- 
dera. Vous autres, empêchez la vieille de toucher à la vaisselle. 

PARMBNON. 

Au nom des dieux, que dois-je faire, mon maître? 

D^MIÎAS. 

Ce que tu dois faire? Allons, sors de la maison. . . Encore un peu plus 90 
loin. 

PARMIÎNON. 

M'y voici. 

D^M^AS. 

Ecoute maintenant, Parménon. Ehl je ne veux pas, par les douze dieux, 
te faire donner le fouet, et j'ai pour cela de bonnes raisons! 

PARMBNON. 

Me faire donner le fouet? Mais qu'est-ce que j'ai fait? 

Tu (me) caches quelque chose 

ta. 
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PARMBNON. 

9^ Moi? par Dionysos, par Apollon! Moi? par Zeus sauveur, par Asklépios! 
Cesse de jurer . 

PARMBNON. 

Est-ce que, par hasard. . .? 

DÉniAS. 

Eh! toi, regarde un peu là -bas. 

PARlfiNON. 

c'est le petit enfant 

DÉM^AS. 

Oui, l'enfant. Quelle est sa mère? 

PARMiNON. 

C'est Chrysis. 

DÉM^AS. 

Et son père? 

PARMJÎNON. 

Mais c'est toi, par Zeus! 

BÂuéks. 
Je te tue. Tu me trompes. 

PARMBNON. 

*oo Moi? 



DÉMÉAS. 



[Oui, je sais] parfaitement que l'enfant est de Moschion; tu le sais aussi, 
toi et que c'est (Chrysis) qui l'élève. 



PARMÉNON. 
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Mais réponds- moi : qui est (son père)? 



PARMÉNON. 



J'ai dit que j'ignorais tout le reste. *o5 

T^éuékS. 

Que paHes-tu d'ignorance? Une courroie, esclaves, qu'on me donne une 
courroie pour flageller ce misérable! 

PARMJÎNON. 

Non, je t'en prie, par les dieux I 

Je te marquerai au fer rouge, par HéliosI 

PARIIJÎNON. 

Tu me marqueras? 

DJÎMIÎAS. 

Oui, si tu ne cesses pas de mentir. 



PARMENON. 



Je suis perdu! (// $ enfuit.) 



[SCÈNE IV.] 
[DéM^AS.] 

DimsAS. 

Où fuis- tu, où, gibier de fouet? Qu'on l'arrête! citadelle de la terre 
de Kékrops! ô espaces infinis du ciel! Mais pourquoi crier, Déméas? Pourquoi no 
crier, insensé? Contiens-toi, sois ferme. Moschion ne te fait aucun tort. Ce 
que je dis là est peut-être paradoxal, spectateurs, mais c'est la vérité. Si 
Moschion avait fait cela volontairement pour satisfaire son amour, ou par nS 



.A 
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haine pour moi, il serait aujourd'hui encore dans les mêmes dispositions que 

précédemment Au contraire, le voilà maintenant justiGé, puisqu'il 

a appris avec plaisir ce mariage que je lui annonçais à Timproviste. Il n avait 

i«> donc pas hâte de s'abandonner à lamour, comme je Tavais cru, mais il 
voulait à tout prix s'échapper d'ici, pour fuir mon Hélène; c'est elle la seule 
responsable de ce qui est arrivé. Elle l'aura sans doute surpris en état d'ivresse 

is5 et ne se possédant plus lui-même; le vin, la fougue de l'âge peuvent beaucoup 
même sur un jeune homme, qui certes ne méditait jamais rien de mal contre 
son prochain. Car c'est là une chose qui ne me parait guère vraisemblable 
jusqu'à présent, qu'un garçon qui est si honnête, si bien élevé à l'égard de tous 

i3o les étrangers, se soit montré tel envers moi, même s'il était dix fois mon fils 
par l'adoption, et non mon fils par la nature. Toutefois, ce n'est pas le fait 
lui-même que je considère, c'est la manière dont la chose s'est passée. Cette 
créature est une prostituée, un fléau! Mais quoi? elle n'aura pas le dessus! 
Déméas, il faut maintenant que tu te montres un homme. Oublie ta passion, 

i35 cesse d'aimer, et, si désespéré que tu sois, cache ce qui est arrivé à cause de 
ton fils. Chasse de la maison, la tête la première, et envoie aux corbeaux cette 
maudite Samienne! Tu as pour prétexte qu'elle a adopté l'enfant; tiens caché 

«4o tout le reste; mors-toi la lèvre vigoureusement, sois ferme et plein de cou- 
rage! [Déméas rentre.) 

[SCÈNE V.] 

[Parmenon, le coisinier.] 

le cuisinier. 

Est-ce qu'il n'est pas ici devant sa porte, esclave, Parménon? L'homme m'a 
échappé, sans vouloir m'aider le moins du monde. 

PARMENON. 

Va-t'en d'ici, toi! 

LE CUISINIER. 

,45 Par Héraklès! qu'est-ce, ô esclave? Il vient de se précipiter comme un fou 
dans la maison. Quel est donc ce vieillard? N'est-ce pas terrible? Qu'est-ce que 
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tout ceci? Qu'est-ce que cela signifie? Par Poséidon! mais il est fou, je crois! 
Le voilà qui pousse des hurlements! Ce sera charmant s'il réduit en mor- 
ceaux toute ma vaisselle! Mais il a heurté la porte. Que tu meures de la maie i5o 
mort, Parménon, pour m'avoir amené ici. Je resterai quelque temps à 
l'écart. 

[SCÈNE VI.] 

[Déméas, Ghrysis.] 

DÉMBAS (^chassant Chrysxs). 
N'entends-tu pas? Va- t'en. 

GHRYSIS. 

Mais où, malheureuse! Aux corbeaux? ,55 



DÉMÉAS. 



Pauvre fille! 

GHRYSIS. 



Oui, je suis à plaindre. Est-ce une larme de pitié que je vois couler? 



DÉMBAS. 



Je te ferai cesser, je pense . . . 

GHRYSIS. 

De quoi faire? 

DÉMÉAS. 

Rien. Tu as avec toi l'enfant et la vieille. Va-t'en à la maie heure, et vite! 

GHRYSIS. 

Quoi! C'est parce que j'ai adopté cet enfant que, sans le moindre délai. . . 

DÉMÉAS. 

Justement, c'est pour cela. C'est là ta faute, je pense : tu n'as pas su jouir lOo 
de mes bienfaits. 
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CHRTSIS. 

Je n'ai pas su? Que veux -tu dire? 

DEM^AS. 

Quand je t'ai recueillie ici, tu n'avais pour tout vêtement, Ghrysis, qu'une 
mince robe de lin. Gomprends-tu bien ce que je veux dire? Je te le demande. 

CHRTSIS. 

Eh bien? 

DÉMÉAS. 

J'étais alors tout pour toi , quand tu étais dans une situation misérable. 

CHRTSIS. 

Mais maintenant encore, je te. . . 

DBMÉAS. 

i65 Pas un mot! Tu vois, je te donne tout ce qui t'appartient : toilette, ser- 
vantes, bijoux. Va, quitte la maison! 

CHRYSis (à part). 

Tout cela n'est qu'un accès de colère. [Haut.) Où faut-il donc que j'aille? 
mon cher Déméas, vois toi-même. 

DÉMJSAS. 

Pourquoi me parles-tu? 

CHRTSIS. 

Pour que tu ne me déchires pas le cœur. 

1^0 Une autre désormais accueillera mes présents avec joie, Ghrysis, et elle 
offrira aux dieux un sacrifice d'actions de grâces. 

CHRTSIS. 

Mais en6n qu'y a-t-il? 
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D^MÉAS. 

Tu as adopté un fîis, tu as tout ce qu il te faut. 

GHRYSIS. 

Quoi! cela te blesse à ce point! Cependant. . . 

Je te casserai la tête, créature, si tu me parles encore. 

CHRYSIS. 

Bien, bien, je rentre, tu vois. [Elle rentre un instant dans la maison.) 

DiuékS. 

Toi qui faisais Timportante dans la ville, tu vas voir exactement le peu que 175 
tu es. Les hétaïres de ton espèce, Chrysis, qui se font payer dix drachmes 
seulement leurs faveurs, courent à tous les dînei's, boivent du vin jusqu'à ce 
qu'elles meurent, et crèvent de faim, à moins qu'elles ne meurent et ne crèvent 
de faim tout de suite. Tu apprendras ce métier-là, je suppose, comme 180 
n'importe quelle autre femme. Tu sauras ce que tu vaux et quelle sottise 
tu as faite. Reste ici. 

CHRYSIS [qui vient de sortir de la tnaison). 

Infortunée! Combien triste est mon sort! [Déméas rentre chez lui.) 

[scène vii.] 
[Chrysis, Nikératos.] 

NIKÉRATOS. 

Voici un agneau que j'offrirai en sacrifice aux dieux, en remplissant tous 
les rites, et je n'oublierai pas les déesses. Il a du sang, pas mal de bile, de i85 
beaux os, une rate énorme : c'est ce qu'exigent les habitants de l'Olympe. 
Quant à la peau, je la découperai et je l'enverrai à mes amis; car c'est là tout 
ce qui me reste. (// aperçoit Chrysis.) Mais, par Héraklès! que se passe-t-il 190 

t5 
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devant ma porte? C'est Chrysis qui se tient là tout en pleui*s, oui, c'est bien 
elle. Qu'est-il donc arrivé? 

CHRYSIS. 

Tu le demandes! Il m'a mise à la porte, ton cher ami. 

NIKiR\TOS. 

Par Héraklès! Quel ami? Déméas? 



Oui. 



Et pour quel motif? 



A cause de l'enfant. 



CHRYSIS. 



NIKÉRATOS. 



CHRYSIS. 



NKJÎRATOS. 



195 En effet, j'ai appris par les femmes, moi aussi, que tu avais adopté et 
que tu nourrissais un enfant. Vraie folie de ta part! Mais il est plaisant 
Déméas! Il ne se fâchait pas tout d'abord, puis, après quelque temps, voilà 
qu'il se met en colère ! 

CHRYSIS. 

Il m'avait dit de tout préparer à la maison en vue des noces, et, tout d'un 
aoo coup, il s'est précipité sur moi comme un fou furieux et m'a mise à la porte. 



NliLÉR\TOS. 



Déméas 



[Le début du second acte manque. D*une f>arl, une explication devait avoir lieu entre Déméas et Moschion: 
celui-ci révélait à son père son amour pour Plangôn, ses relations avec elle, cl la naissance de fenfant 
D'autre part, Nikératos commence à se douter de ce qui s'est passé chez lui.] 

[ACTE II. — SCÈNE (tuite),] 
[DÉMÉAS ET ? .] 

DEMEAS. 

mais étant venu de nouveau. 
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(-?-) 

En vérité, tout, ou peu s'en faut, est perdu, mon cher, tout est bouleversé, 
tout est fini ! [Le personnage semble se retirer.) 

DÉMiAS. 

ParZeus! quand (Nikératos) aura vent de l'affaire, il se fâchera, il pous- 
sera les hauts cris. C'est un homme rude, grossier, intraitable. Je devais «o5 
m'attendre à cela, misérable que je suis! Par Héphaestos! j'ai mérité la mort! 
Héraklès! quel cri il a poussé! C'est bien ce que j'attendais. Il demande à 
grands cris du feu. Il déclare qu'il veut brûler l'enfant et le servir tout grillé 
à mon fils pour qu'il le mange. Il a fait claquer la porte. C'est un tourbillon «lo 
ou une trombe , ce n'est pas un homme. 

[SCÈNE.] 
[DélféàS, NlK^RATOS.] 



NIILÉRATOS. 



Déméas, cette Chrysis conspire contre moi et me fait toute sorte de méchan- 
cetés. 

Que dis-tu? 

NIKERATOS. 

Elle a persuadé à ma femme de ne rien avouer, et à ma fille aussi. Elle 
garde de force l'enfant, elle prétend qu'elle ne l'abandonnera pas. Ne 
t'étonne donc pas si je la tue. aiS 

DilfJÎAS. 

Tuer cette femme ? 

NIKJÎRATOS. 

Oui, car elle sait tout. [Nikératos se retire brusquement.) 

DÉMÉAS. 

Je t'en prie, Nikératos. . . je voulais t'informer plus tôt. . . 

95. 
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[SGÈNB.] 
[DÉMéàS.] 

Cet homme a Thumeur noire. H s'est enfui brusquement. Que sortira-t-il 

de tout cela et qui profitera de tous ces maux? Je ne me suis jamais trouvé, 

990 les dieux en sont témoins, dans un pareil embarras. En tout cas, le mieux, de 

beaucoup, est de lui faire connaître nettement la situation. Mais, par Apollon, 

voici que de nouveau on heurte à la porte. 



[SCÈNE.] 
[DéMÉAS, GhRYSIS.] 

CHRYSIS. 

malheureuse! que faire? où fuir? Il va me prendre Tenfant. 



DRMEAS. 



Chrysis, ici! 
Qui m'appelle? 



Entre vite. 



CHRYSIS. 



DÉMÉAS. 



[SCÈNE.] 

[Deméas, Nikératos, Chrysis.] 



Où fuis-tu, toi, où? 



NIKERATOS. 



DÉMÉAS. 



saS {'^ pati.) Par Apollon, il faut donc qu'aujourd'hui, à ce qu'il parait, je livre 
un combat singulier. [A Nikéralos,) Que veux-tu? qui poui^uis-tu? 
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/ 



NIKERATOS. 



Déméas, laisse-moi le chemin libre, que je m'empare de l'enfant et que je 
m'informe auprès des femmes de ce qui s'est passé. 



DKMKAS. 



[A part.) Il est fou. (.4 Nikératos.) Mais, lu ne vas pas me battre, je pense? 



Si, je te battrai. 



NIKERATOS. 



DÉMÉAS. 



Va te faire pendre auparavant. (/4 Chrysis.) Mais fuis, Chi'ysis; il est plus fort a3o 
que moi. [Chrysis s enfuit.) [A Ntkéralos.) A présent, éloigne-toi le premier. 



NIKERATOS. 



Je fais constater cela par témoins. 



DÉMÉAS. 



[Et tu ne fais pas constater aussi que] tu te saisis de cette femme, [que tu 
as levé sur elle] ton bâton? 

NIKERATOS. 



Tu mens, sycophante. 
C'est toi qui mens. 
Rends-moi l'enfant. 

Tu plaisantes! Il esta moi. 
C'est faux, il n'est pas à toi. 



Pas à moi, vous l'entendez? 



DÉMÉAS. 



NIKERATOS. 



DÉMÉAS. 



NIKERATOS. 



DÉMÉAS. 



NIKERATOS. 



Crie à ton aise. Quant à moi, je vais entrer chez toi et tuer la femme. q35 
C'est tout ce qui me reste à faire. 
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DBIUÎAS. 

Voilà qui est très mal. Je t'en empêcherai. Où veux-tu alier? Reste ici, 



NIURATOS. 



Ne porte pas la main sur moi; contiens-toi. Tu me nuis, Déméas, c'est évi- 
dent , car tu connais à fond la situation. 

DEMINAS. 

Je t'en instruirai à condition que tu ne tourmenteras plus du tout cette 
femme. 

NIKBRATOS. 

sâo Est-ce que, par hasard, ton Gis m'aurait cuisiné à sa façon? 

DBMÉAS. 

Trêve de paroles. Il épousera ta fille. L'affaire n'est pas telle que tu l'ima- 
gines. Mais promène-toi un peu avec moi. 



Je veux bien. 



NIILÉRATOS. 



DEMEAS. 



[Tiens-toi tranquille]. Dis-moi, n'as-tu pas entendu des acteurs 

945 raconter sur la scène comment Zeus, s'étant transformé en or, s'était laissé 
couler à travers un toit et avait fait l'amour avec une jeune fille enfermée 
dans une chambre? 

NIEÉRATOS. 

Et puis après? 

D^MEAS. 

Il faut s'attendre à tout. Considère ceci : est-ce que , quand Zeus fait pleu- 
voir, tu n'as pas ta part du bénéfice commun? 

IIIEÉRATOS. 

Mais quel rapport cela a-t-il avec notre affaire? 
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DÉMÉAS. 



Tantôt Zeus se transforme en or, tantôt en eau, tu vois. Nous avons 
constaté avec quelle promptitude il agit. aSo 



NIKÉRATOS. 



Mais tu te moques de moi , par Apollon ! 



DÉMÉAS. 



Moi, jamais de la vie! Mais enfin tu es sans doute inférieur à Akrisios, et 
de beaucoup. Or, s'il a daigné honorer ainsi la fille de ce dernier, il a bien 
pu en faire autant pour la tienne. 

NIKÉRATOS. 

Hélas! malheureux, Moschion a bien arrangé mes affaires. 

DÉMÉAS. 

Il épousera ta fille, ne crains rien. C'est une aventure divine, absolument. ^^^ 
Je pourrais te citer une foule de gens, parmi ceux qui se promènent ici, qui 
doivent leur naissance à des dieux. Penses-tu que ce qui vient de t'arriver soit 
chose si fâcheuse? Ce Chaerephon tout le premier, qui réussit à se faire 
nourrir sans jamais bourse délier, ne te fait-il pas l'effet d'un dieu? 

NIKÉRATOS. 

Oui, oui. Que m'en coûte-t-il (d'être de ton avis)? Je ne disputerai pas 
contre loi pour des riens. 

DÉMÉAS. 

Tu as bien raison, Nikératos. Et Androklès, depuis tant d'années, il vit, il 960 
élève un enfant, il gagne beaucoup d'argent; il est noir quand il se promène, 

il ne deviendra pas blanc en mourant. Allons, demande aux 

dieux que ce qui est arrivé tourne à ton avantage ; brûle de l'encens a64 

NIKÉRATOS. 

Quoi, tout est prêt (pour la noce) chez toi? 
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Tu es un homme aimable. 



DÉMÉAS. 



NIKÉRATOS. 



DÉMÉAS. 



Ma foi, je rends grâce à tous les dieux; aucune de mes craintes ne s'est 
170 trouvée justifiée 



LE CHOEUR. 



[ACTE m. — SCÈNE PREMIERE.] 
[MoSCHïON.] 



MOSCHION. 



Une fois déchargé de l'accusation qui avait été jadis portée contre moi, je 
m'étais tenu pour satisfait. C'était là, pensais-je, un assez grand bonheur. 
[Mais quand je reviens sur tout ce qui s'est passé, quand] j'essaie de m'en 

275 rendre compte, je me sens hoi-s de moi et m'irrite, en songeant que mon père 
a pu me soupçonner d'une pareille faute. Âh! si la situation de la jeune fille 
était satisfaisante, et s'il n'y avait pas tant d'obstacles, mon serment, mon 

980 amour, le temps, l'habitude, toutes choses dont je me suis rendu l'esclave, on 
ne m'adresserait pas une seconde fois, du moins en ma présence, semblable 
accusation; je m'en irais plutôt bien loin de mon pays, là-bas, à Bactres ou 

285 en Carie, pour y faire la guerre. Mais à cause de toi, chère Plangôn, je ne 
suis plus capable d'aucune résolution virile; je n'en ai plus la force; l'Amour, 
désormais maître de ma raison, m'en enlève le pouvoir. Néanmoins, il faut 
sortir de là sans m'humilier, ni me montrer par trop faible, et par mes 

290 paroles du moins, à défaut d'action, je veux faire peur à mon père, en 
déclarant que je pars; de cette façon, il fera plus attention une autre fois à 
ne pas se montrer injuste envers moi, lorsqu'il verra que je ne suis pas indif- 
férent à (de pareils procédés). (^Apercevant Parménon.) Mais voici, fort à 

995 propos, celui que je désirais le plus rencontrer. 
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[SCÈNE IL] 

[Parménon.] 

PARMENON (^qui 86 CToit 8€ul). 

Oui, par Zeus très grand, je viens de me conduire d'une façon insensée 
et parfaitement ridicule. Je n'ai rien fait de mal, et cependant, prenant peur, 
je me suis enfui loin de mon maître. Qu'avais-je fait qui pût m'obliger 
à fuir? Examinons plutôt et voyons clairement dans le détail ce qui s'est 3oo 
passé. Mon maître s'est mal conduit envers une jeune fille de condition libre; 
Parménon n'est certes pas coupable. La jeune fille est devenue enceinte; ce 
n'est pas la faute à Parménon. L'enfant qui naquit fut introduit dans notre 
maison : qui l'y a apporté? C'est mon maître; ce n'est pas moi : un des servi- 3o5 
teurs l'a avoué alors. Quel mal dans tout cela a fait Parménon? Aucun. Pour- 
quoi donc as-tu si sottement pris la fuite, imbécile? C'est ridicule. 

M'a-t-il menacé? Ce n'est pas la conduite d'un homme 

d'esprit. 

[SCÈNE m.] 

[MoscHioN, Parménon.] 



Eh! l'homme! 



MOSGHION. 



parménon. 



Bonjour, mon maître. 

MOSGHION. 

Laisse là ces sornettes. Rentre bien vite à la maison. 

PARMÉNON. 

Pour quoi faire? 

MOSGHION. 

Apporte-moi une chlamyde et une épée. 

PARMÉNON. 

Que je t'apporte une épée? 



t6 
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MOSGHION. 

3t5 Oui, et vivement. 

PARMBNON. 

Dans que! but? 

MOSGHION. 

Va, et fais, sans rien dire, ce que je fai ordonné. 

PARMBNON. 

Mais de quoi s'agit-ii ? 

MOSGHION. 

Si je prends un fouet . . . 

PARMENON. 

Je t'en prie, j'y cours. (// sort.) 

MOSGHION. 

Pourquoi tardes-tu tant? [A part.) Mon père va venir; il me demandera de 

390 rester Or, c'est là, par Dionysos, ce que je ne peux pas 

faire. Mais justement il a ouvert violemment la porte, il vient. 

[SCÈNE IV.] 

[Dbmeas, Mosghion.] 



DKMÉAS. 



3a5 Tu me parais ne pas te presser beaucoup Tu n'es au courant de 

rien, tu ne t'informes de rien, tu ne te remues pas. Tu me mets dans 
l'inquiétude. 

MOSGHION. * 



DEMÉAS. 



Ne veux-tu pas m'entendre? C'est maintenant que les noces 

MOSGHION. 

Hé! Va-t-on déjà approcher la torche de l'autel d'Hephaestos? 
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DEMÉAS. 



Voyons, je le répète , ne veux-tu pas m'entendre? On n'attend plus que toi. 33o 

MOSGHION. 

Moi? Et pour quoi donc? 



[SCÈNE V.] 
[Les PR^céDENTS et PARMéNON.] 

PARM^NON [qui rentre). 

Oui, fais (ce que te dit ton père); c'est pour ton bonheur. Tu n'as rien à 
redouter dans la maison. Courage. 

MOSGHION (à Parménon). 

Qu'est-ce que tu me veux, toi? Vas-tu me faire des réprimandes, dis-moi, 
animai? 

Mon fils, Moschion, que fais-tu? (// sort dé8e9p^é.)i 

MOSGHION [à Parménon). 

Cours plutôt à la maison et apporte-moi bien vite ce que j'ai dit. Je me tue 
à te le répéter. Quoi, tu n'es pas encore parti? 

PARMENON. 

J'y vais, par Zeus. Je viens de découvrir la cause de mes craintes! 335 

MOSGHION. 

Tu es encore là? 

PARMENON. 

C'est que réellement on prépare les noces. 

96. 
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MOSCHION. 

Eh bien! regarde (ce qui se passe), et rapporte-moi des nouvelles. Le voilà 

qui va entrer Que doîs-je faire? ne pas 

35o exécuter mon projet, Tabandonner? Mais, par Zeus, je serai 

grotesque, si je recule. 

[Lacune indétenninable. — Pour ce qui suit, on ne peat guère qu indiquer, et seulement par endroits, 
la marche du dialogue. Les vers 3â9-3&7 seraient la fin d^nne scène du quatrième acte :] 

[ÀCTB IV T] 
UN ESCLAVE. 

Esclaves, voici venir une bande de jeunes gens ivres. Je loue, entre toutes 

les femmes, ma maîtresse. C'est elle-même qui introduit la jeune fille auprès 

345 de vous. Voilà une véritable mère. Il faut chercher mon jeune maître 



CHOEUR. 



[ACTE V (T). — SCÈNE PREMIERE.] 

[MoscHioN, Daos.] 

MOSCHION. 

Daos, maintes fois déjà tu m'as apporté de fausses nouvelles; mais tu n'es 
qu'un menteur et un ennemi des dieux. Quels détours vas- tu, maintenant 
encore, employer? 

DAOS. 

35o Pends-toi sans tarder, Moschion, aujourd'hui même. 

MOSCHION. 

Que dis-tu? 

[Vers 351-375 inlradukibles dans rétal actuel. Le dialogue entre Mosdiion et Daos continue :] 
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M0SCH10N. 

Entre à la maison, Daos, et examine bien tout ce qui s'y passe. Que fait ma 
mère? où est-elle? dans quelles dispositions m'attend-on? Un tel rôle, je n'ai 
pas à le l'exposer en détail. L'homme habile sait se tirer d'affaire. Je t'atten- 
drai en me promenant Plangôn (?) ne prit pas la fuite 38© 

quand je la poursuivais, mais me serrant dans ses bras, elle m'embrassait — 

DAOS (jf ut rentre). 
Moschion, Plangôn (?) vient de se baigner; elle est assise. 386 

MOSGHION. 

Chère Plangôn ! 

DAOS. 

Quant à ta mère, elle va de côté et d'autre, arrangeant je ne sais trop 
quoi. Le déjeuner est prêt, et, d'après ce qui se fait, il me semble qu'on 
attend 

[Lacune; puis Moschion envoie de nouveau Daos en mission.] 

MOSCHION. 

— Quant à ma mère, à peine entré, il faut que je l'embrasse, que 

je rentre en grâce avec elle complètement, que je m'applique à la flatter, que 
je vive uniquement pour elle. Gomme elle prend mes intérêts dans la situa- 395 
tion présente! Mais voici que quelqu'un fait claquer la porte et sort. Qu'y 
a-t-il, esclave? Gomme tu es peu pressé de venir à moi, Daos! 

DAOS. 

Oui, par Zeus, la chose est fort étrange! A peine, en entrant, avais-je dit 
à ta mère que tu étais présent, que Plangôn (?) me répond : crN'a-t-il rien aoo 
appris de tout ceci? Lui as-tu dit qu'effrayée (des menaces de mon père?) 
j'ai dû me réfugier ici ? 

[Vers /109-611 inutilisables. — Après /îii, une lacune indélerminabie, à moins, ce qui est encore pos- 
sible, que ce ne soit la suite immédiate de la scène précédente. — Vers /îiîi-/i35, scène assez obscure : 
dialogue entre Moschion et Daos. Moschion interroge Daos au sujet d*une femme (Ghrysis?). Puis, entre en 
scène Pannénon :] 
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PARMBNON. 

435 Moschion m'a renvoyé avec ia chlamyde et l'épée, pour voir ce qu'il (?) 
fait et ie lui raconter en revenant. J'ai envie de dire que j'ai rencontré chez 
lui ie galant, pour qu'il s'y rende tout coui*ant, mais j'ai gi^nd pitié de lui, ie 

kko malheureux! il n'est pas encore tiré d'affaire, même en songe. Car je sais, 

pour l'avoir vu, comment l'étranger est revenu de son premier séjour, La 

situation est tout à fait difficiie, oui, par Apollon, et encore j'omets l'essen- 
tiel! 

[Vers 6à5-à66 très obscurs. — Le début de It scène qui suit, vers à à 7, est inintelligible. Le texte, 
jusqu^à 11 fin, est généralement trop mutilé pour qii^on puisse en donner une traduction, ou même en 
indiquer le sens général, d'une façon sûre.] 
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NOTES. 

1, le feuiUel G est incomplet à la partie supérieure. Au-dessus des lignes mutilées i-3 et 3A-36, 
il devait y avoir trois ou quatre vers. — i -qoi, trimèli^es ïambiques. 

3, èTraya[vaaiTùi , ou une autre forme de ce verbe. Cf. vers 56. 

7, èvàpxs<Td(xt xavovv cr commencer à offrir la corbeille sacrée; cet acte marquait le début du 
sacrifice. 

1 o , ^ppnr7(o) , plus-que-parfait passif. 

i5, Tsfpoatpetv rr prendre au magasin i. Cf. Aristophane, Thesmaph., âig. 

i8, noter la forme rafieiiov (^"'^~). 

19, otxrjiioi. . . Il faut se représenter une es|)èce de vestibule : en avant, une paKie libre réservée 
aux femmes pour y tisser (laledliv); puis, Tescalier; enfin, derrière Tescalier, et dissimulé par lui, 
Toffice (rafiierov). — laledlnf, doublet populaire de itrleinf. Cf. Phrynichos, p. 166. 

33, ridée est : une auti*e femme ([dcAjA); ou [dovJA);) qui devrait le soigner, ne pense même pas 
à lui. 

âi, avT<^;, Déméas. 

fta, larapeSaAAaTeiv (t changer de propos» (M. Croiset) me para' t nouveau. 

5â , la pbrase est suspendue après eh\ I^e nom qu*il ne veut pas prononcer est celui de Moscbion : 
c*est Moscbion également qui est désigné par le mot fietpàxtov du vers 67. — ivhpes s'adresse aux 
spectateurs, ce moixeau étant un prologue (cf. p. i/i3). 

60, rifv Xéyovtrav, la vieille nourrice qui vient de parler, par opposition à t^i' dyairù^av, la 
Samienne qui donne ses soins à Tenfant. 

61 -6a, le premier eha lie les deux participes oltrav et Xéyov<rav\ le second, inséparable de 
TsfàXiv, introduit la seconde partie de la phrase, d^T0ÊXé^l/ù) dépendant de èirethàv, au même titre que 
xaraiiddei). 

63, ^eStatTfiévrjv, sens déponent (M. Croiset). 

66, Tsov semble être la finale d'un adjectif verbal en réov, 

68, Déméas se tient à Técart. La scène 68-80 se passe entre Parménon et un cuisinier. Le ton 
est celui d'un esclave qui plaisante. 

79, il existe un morceau analogue dans le ^evlrjpxxXifs, Kock, III, p. iâ8, frag.5i8. 
73, yvvaîxes désigne les ypàXrpiai et aùXiirpiai chargées de distraire les convives. 

75, rpaneioifoiôs : ffoù^ à [làyeipoç, dAA'ô rijç 7Sfà<Trfs Tirepl rà (TVfnràaia axe\ja<Tiots éTTific- 
Xovfievosyi (Hésychics). Cf. Kock, III, p. lâg. 

77-79, métaphore plaisante, comme plus haut, v. 69-70, avec termes empruntés à Tart 
culinaire. 

79» ^^X ^^ érvx^^ »rnon au hasard?) , c'est-à-dire «de main de maître ^^ (M. Croiset). 

80, le cuisinier est entré. Déméas paraît sur le seuil de la porte, d'où il commence à interpdler 
Parménon. Comme il ressort de la phrase de Parménon (v. 85-86) : iXXà t))v S-^pav '&poïd)v Tiré- 
Tfhj'/e^ Déméas ne descend sur la scène qu'au vers 86. 

8s, on pourrait supposer «rr^r ['/jiTpav x\TvaLBelsy> ^ ou quelque chose de semblable (M. Croiset). 
86, Chrysis, que Déméas interpelle, est dans la maison. 
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87, Ti^ ypavv, la vieille nourrice du vers 99, je pense. 

93, la fia du vers est difficile à reconstiluer. Peut-être, m*écrit M. Groiset, n'y a-t-il là qunn 
serment (t^pd; rffs KvirpiSo^, par exemple); peut-être est-ce simplement '&pos rifs Xpval^ «rdans 
rintérét de Chrysis^^. 

9&, vers faux; cependant, le dactyle du quatrième pied, si eonlraire qu'il soit à Tusage, ne me 
parait pas pouvoir être changé. C'est pourquoi j'ai propose la restitution finale fià rdv kw^XX', èjA^ 
qui est la seule possible, si l'on veut garder Tordre des mois : elle donne Heu toutefois à ime forte 
objection, Tëlision d'une longue (&> de kvôXXù)) par une brève (e de t)oj) étant tout à fait 
irr^dière. 

Le vers est gravement allërë. On peut le corriger de diverses façons, mais toute reconstitution 
reste , bien entendu , purement hypothétique. Je citerai les deux reconstitutions que me proposent 
M. Crois jt d'une part, M. Jules Nicole, d'autre part : la première : 

(là TÔv ItàvwTOv, fiÀ ràv kv6XXeûv\ ovx è^ib 

(l'accusatif kiràXXànfa dans un serment paraît être rare); — la seconde : 

t)oîf; (là rdv kirôXXù), fià rdv ^tàvwrov, o(t 
(tournure analogue dans Aristophane, Ltfsistrata, 908; GrenouilUs, 98, etc.). 

9^ ~ 97f Y€i^ obscurs. 

101, il ne semble pas qu'on puisse lire, au début du vers, comme le sens du moins l'indique- 
rait : ovx oïh' dxp^ùis, . . (rue sais-je pas très bien que (je n'y suis pour rien)? n. 

io3, aCrtf, Chrysis. 

109, Parménon s'enfuit. Monologue de Déméas. 

110-111, parodie d'un passage de tragédie. 

199, flXévifv, c'est Chrysis qu'il désigne par ce nom. Hélène, pour lui, veut dire une séductrice 
et une femme qui est toute à l'amour (M. Croise!). 

198-180, rapprocher pour Tidée et l'expression les vers 57-59. 

i33, X!^(iajTwij = tBf<^pv);, cf. Kock, III, p. 939, tirag. 879. — dfi»^p«iro5 = ^ évBpoyKOS «rcette 
créature». 

i&i, Itoubv (T mords -toi la lèvre ». C'est, dit M. Croiset, le signe d'une volonté énergique, qui 
comprime la plainte. Cf. Ttktkb, 11, 99 : 

àXXà riç et; hîil^às (levércû TSfoaiv âfi^orépotmv 
<Tlrjpt)(6eis M yiff, X^^^^ è^wrt loocanf, 

1&9, Déméas rentre furieux dans sa maison, d'où il chassera quelques instants après (v. i5& et 
suiv.) la malheureuse Samienne. — L'identification du personnage qui, dans la scène suivante 
(v. 169- 153), donne la répUque à Parménon, est hypothétique. C'est probablement un cuisinier qui 
a loué de la vaisselle à Déméas, et que Parménon est allé chercher (cf. v. i53, xofihaç fie levpo). 

1&3, llap(iévûnf est un vocatif, en apposition à Tsfat. 

i58, T))i» ypoLxtv, cf. vers 99 et 87. 

160, rOv y ért <r[e], Chrysis allait dire : vxtv h* ért rre ^lAô, mais Déméas, de peur de se lais- 
ser toucher, lui coupe brusquement la parole (M. Croiset). 

179, tjevÔTjxas, l'actif au lieu du moyen, le mot signifiant ici «r adopterai. Déméas ne veut pas 
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avoir l*air de savoir que Chrysis est h mère de 1 enfant (bien qu'il en soît intimement pei*8uadë, à 
tort d'ailleurs). (M. Croiset.) 

173, ôiuûç, la phrase de Chrysis est interrompue par la brutale repartie de Déméas. 

i8â , le personnage qui entre en scène est vraisemblablement Nikéralos. 

001, la lacune est sans doule de deux pages. 

30 Q, fia d'une scène entre Dëmëas et un personnage qu'il est diflicile d'identifier. — rà heîva 
<ren vëritë», équivalent du latin alat (M. Croiset). 

SOS -970, vers tëtramèlres trochaïques catalecliques. L'usage de ce mètre chez Ménandre, atteste 
par Marids Victobinds (Art. Gratnrn,, p. 67, lâ Keil), se rencontre dans quelques rares fragments, 
par exemple, Kock, III, p. aSg-sâi, frag. gaS-gSo. Ce même grammairien nous apprend que 
Mënandre se platt à faire alterner le mètre trochaîque avec le mètre ïambique : <? Menander in comav 
diis fréquenter a continuatis. iambicis versibus ad trochaicos transit et rursum ad iambicos redite. 
Nous trouverons plus loin de nombreux exemples de l'alternance de ces deux mètres. 

ao5, axaro^âyoi = àxiOaInos (Photius), cf. Kock, III, p. aaa, frag. 8a 5. — aùSixcurloç to 
rp^TToi, cf. Kock, III, p. aa6, frag. Si 3. 

209 -a 10, M. Croiset propose, avec quelque hésitation, de restituer ainsi ces deux vers: 

rd uraiS/ov 
<^<Ti [BnfiS]ei[v aùràç], èfnr(nj<Teiv , \ji^ y &a1(i>iievov 
âypov [à]p[rweîv. UjiTrXrfxe, etc. 

ail, Nikëratos enti*e en scène comme un «r tourbillon t». 

a 18, Nikëratos rentre brusquement chez lui. Dëméas reste seul en scène, jusqu'au vers aa3, où 
paraît Chrysis, que Nikëratos vient de chasser. Bientôt, vers aa5, Nikëratos accoui*t pour saisû* et 
battre la pauvre femme, que Dëmëas n'a pas eu le temps de cacher dans sa maison (ettrcû rpé/e du 
vers aaâ). 

a3a -a33, M. Croiset propose pour ces vers une restitution de ce genre : 

Ov3'é[Ti xai rovd\d}s] yrjvatxa Xaii'SàveiSj ^oocnfptov 

[èir ' éfi * imf pjxei;; 

rrEt tu ne fais \m constater aussi que tu te saisis de cette femme, que tu avais lève sur moi ton 
bâton? n (imfpxei^, plus-que-parfait de èvalpù)). 

a 39, hffXos eî=hi)Xàv éa7i, cf. Ûp&>«, v. aa, et p. 17. 

aâi, èvreOpifûxev, le sens de ce mot, tel que je l'ai donne dans la traduction, d'après M. Croiset, 
paraît nouveau. 

ai!i3, fier'èfiov, cet anapeste au premier pied est une licence assez étrange. 

a&5-a&6, allusion à la légende de Danaê. 

a 48, ZeÙ5 et trot iiépos ti peî rà 'UfXeïalov; ff est-ce que Zens, ordinairement, ne coule pas à ton 
avantage pour une partt» — c'est-à-dire : f? est-ce que, quand il pleut, tu n'as pas ta part du béné- 
fice commun ?7) (M. Croiset). 

a5/i-a6a, n'y aurait-il pas quelque allusion maligne à la naissance d'Alexandre? — Chaerephon, 
Androklès et les autres représentent probablement, sous des noms fictifs, des personnages du temps, 
connus à Athènes, mais fort ignorés de l'histoire. 

a63, le sens paraît être : «rEt toi, si quelque bien t'arrive, tu ne l'attribues pas à un dieu^. 
(M. Croiset.) 

•7 
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965-970, Déméas justifie «on fils, et invite Nikëratos à venir ches lui câëbrer les noees. 
971, début de fade m. Monologue deMoschion. — 371-394, trimètres lambiqiies. 
97&, le sens parait être : «rMais, quand je reviens par la pensée sor tout eeci«. 
996 , Parmënon se croit seul sur la scène. 

3 1 a , Moschion a entendu les propos de Tesclave. Il se décide à Tinterpeller eT à lui donner des 
ordres pour son départ simulé. 

3i8, Pannénon obéit, et rentre pour chercher Tépée et la chlamyde. 

395 , ici intervient Déméas; il adjure son fils d entrer : tout est prêt pour les noees; on lattend. — 
395-3&1, tétramètres trocbaîques catalectiques. 

33 1, je suppose qirici Pannénon réapparaît, les mains vides. D a vu évidemment les apprêts de 
la cérémonie, et il semble joindre ses prières à cdles de Dànéas. Mais Moschion ne supporte pas 
ses conseils (v. 339-333). Dànéas s'en retourne, désespéré. 

337, Moschion envoie de nouveau son esclave à la maison, avec mission, semble-t-il, de lui £ure 
un rapport sur ce quil y aura vu. Resté seul, il parait hésiter et se demander s'il doit abandonner 
son idée ou persévérer dans son projet de faux départ. 

3&9-3&7, fin d'une scène très obscure. C'est un esclave qui parle. — Trimètres iambiques. 

3&8 - & 1 1 , tétramèlres trocbaîques catalectiques. 

3A8-37& , dialogue entre Moschion et Daos. Les quatre premiers vers exceptés, ce dâ>ut de scène 
est à peu près inintdligible. 

3&9, M. Croiset me signale que le vers est cité en partie par le scoliaste d'Aristophane, 
GrenmtiUeê, 980, qui mentionne le sens particulier d'iXaitSnf dans ce passage : miXgiovsiero , ôrrî 
Tov è^extleroy», Kock, III, p. 93i, frag. 875 {Mevév^poM élrjXa Ipàfiara) ^'^ 

351-375, vers inutilisables pour le moment 

373, Tpô^iiie s'adresse sans doute à Moschion. La phrase qui suit doit donc lui être attribuée. 

375, la conversation continue entre Moschion et Daos. 

379, xoivpds èxvop€ie[T]cu «rrhomme habile sait se tirer d'aflairen. 11 semble que ce soit un 
proverbe (M. Croiset). 

38o-385, pendant l'absence de Daos, Moschion fait ses réflexions tout haut, et se rappdle les 
témoignages de tendresse que lui a donnés Plangên. 

386 , Daos revient et conte ce qu'il a vu. 

391, il semble que Moschion envoie de nouveau Daos en mission. En l'absence de ce dernier, il 
continue à monologuer. 

397, Daos rentre avec de fâcheuses nouvelles. 

Aoo, M. Croiset modifie ainsi le vers : ^1 'orapei av* frfjoj ri rovrcûvn, ^iffrh, ttairrds éxajxoev;'» 
[à peine, en entrant, avais -je dit à ta mère] que lu étais présent, qu'elle (Plangôn) me répond : 
rr N'a- t-il rien appris de tout ceci?"» — Le vers suivant, ajoute M. Croiset, serait la suite des paroles 
de Plangôn : <rLui as-tu dit qu'effrayée [des menaces de mon père?] j'ai dû me réfugier ici?». 

âo9-^i 1 , vers inutilisables pour le moment. 

^i9-i^35, dialogue assez obscur entre Moschion et Daos. — Tétramètres trocbaîques cata- 
lectiques. 



t*) Cette référence m'tvait échappé. Mon tflirmation de It page i4i est donc trop absolue et doit être 
modifiée, puisque voici désormais identifié un petit fragment jusqu alors perdu parmi les éZïfXa, 
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&35-â6o, monologue de Parmënon. — Trimètres îambiques. 

&35-â36, comparez vers 3i&-3i5. Le sujet de -ataoyi^e parait être Moschion. 

â37, ixa^ç, cf. Kock, III, p. aaâ, frag. 835. 

&&o-ââi, M. Croiset propose de lire ou de corriger : Kax6hat(jLov * oi/iro) S ' é^vyev ovl ' èvit-nviov. | 
ihdfv yàp olZ'd>s rifs 'UfpOTépas ènthtffiias, etc. Voyez la traduction, p. âo6. 

â&7, nouvelle scène, très obscure. — îepàtTvXa, la lecture semble certaine; mais je ne connais 
ni Vadjeclif iepàauXos , ni un substantif neutre iep6<rvXov. 

&5o, toute cette dernière page est trop mutilée. Il semble qu'il s agisse, à Toccasion d'une femme 
(la jeune Plangôn?) d'un échange de questions, puis de menaces, entre deux personnages, Tun qui 
frappe à la porte, Tautre qui refuse d'ouvrir et parlemente de Tintérieur. 

&6i-â67, tétramètres trochaîques catalectiques. 

Ayi-âSy, trimètres îambiques. 

Ayâ, Torthographe usuelle est TSTerpoSàXoMs; cependant &> est ici nécessaire pour la masure 
("meTpûûSôXovs). 

&8i, vers faux et d*un sens douteux. 

N.B. — Il va sans dire que parmi les cent derniers vers, il en est qui donneraient lieu à 
des i*emarques de prosodie et de métrique (le vers âyS, par exemple), ou à des observations de tout 
autre genre, si le texte avait pu être mieux établi. 



Les deux seuls fragments de cette pièce dont le texte soit déjà connu, 
sont: 

a) [MevavSpov Sajxia] 

Kock, III, p. 196, frag. U3'] (Phrtnichos, EcL, 187, Uévavlpos èv r^ lafiia). Cf. p. i&i, 
note. 

^épe Tï^v XtSavùùràv au l' Mdss rà ^mvp, Tpv^. 

b) [MevavSpoit âSv^OL Spifiara^ 
Kock, III, p. 93 1, frag. 875. Cf. Notes, p. 310, v. 3/19. 

iXX' iXaiéiyv xai Q-eourtv è/Opàs» 
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FRAGMENTS 



FRAGMENTS. 



[Pap. 0, 1.] 



[fragment 0.] 

— — — {vaeal) 

]TH.HN.K.a)KAIAeK':OY[ 
]YT'eCT(i)AeT(»)[ 

]nPArMAriNeTÂi[ 
]..ca)NCOin(i)C[ 



[Pap. 0, a.] 



{vaeat) 

1 ].6P(iJCr6NHAIAa)rYNAI[.]TI- 5 

]6CTHKAC:0IArAPA6r6!C 

]AIA6A0KTAIM0inAAAI 

JNHArevr'WMYPPINH 
5 ]ONnOIM6N'OCBAHXa)M6NON 9 

H n'est pas certain, mais il me paraît très vraisemblable, que ces 
quelques vers appartiennent au Èpeos. Du reclo (0, 1), il n'y a rien h 
dire. Le verso (0, 2) contiendrait l'aveu de Daos à Myrrhiné (cf. p. 5). 

M. Groiset propose pour le verso la restitution suivante: 

5 [(aaoï) EireKTejv ëpcôs ye, vrj M\ \a\ œ yvvou, [jxe]* ri 

[ovT«i)^ (Tvy' oZv]ëa1rfH(xs; (mtppinh) OFa yàp Xéyeis; 
[(aaos) Nai' TOVTO Sfj "opoi^^ou SéSoxTai jxoi zsaXou. 
[Éjxot Sk avXkaëe], vtf Ai'* evy\ S) Mvpplvv, 

9 [èXév<TOV' . . . t\6v TSoifiév' os ^Xrj)(ùôfUvov 

Vers 6 , ê(/lrjxaç doit marquer un mouvement de surprise de Myrrhiné. 
Vers 7, Daos explique que sa décision d'épouser la jeune esclave n'est 
pas un coup de tête. Il l'a mûrie à loisir. 
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[Pap.R, 1.] 



[FRAGMENT R.] 

[Pap. R, a.] 





— (vaeat) — 






— (fxieat) — 


1 


AY[ 
AAA'[ 
AnA[ 
OYA'A.[ 






)TIC 

]eu) 

]AAA 
.€TAI 


5 


MePOCT[ 

HMHM€..[ 

HMINK6KH[ 

YVHAOCWNTig 

KATA*eAP€ICT'e[ 


s 


5 


J.BIOY 
YAYCT.... 
Tà]N AYCTYXH • 
]NAAA'lCU)C6rCJ 
]{»)T€T(â)NeM(»)NnPATT(») 


10 


M€TATHCKAAHC[ 


10 


10 


)NTHNeYrAT€PA 


11 


BIU)C6e'HMA..[ 






..C(i3KAICX6AON 




VMOt 




19 


m 

(vacai) 


Rien 


à dire de cet insigni 


ifiant fn 


igment 


• 
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[fragment t.] 



[P.p.T. 1.] 

{vaeat) 

1 ]HAAAHCANT'eKT€MeiÇ 
]NTAC-AAA'OYTOCI 
]KPINHCANACTP6«€I 
](UC6[.](i}N 
5 ]IC 

(SJOYAOMAI 
]6IN 
]M6A6 
9 ]Y 

Rien à dire de ce fragment. 



[Pap. T. a.] 



(taeat) 

OYA€IC..[ 
ÂPICTONAPI...[ 

6ra)KATAnA..[ 

A.CK6A0N[ 

n[ 
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[Pap. M. 1.] 



10 



i5 



i8 



— (vacat) — 

[•]P[ 
62H.[ 

ACC»)T[ 

OAHQ 

evevq 

CA<DC»)C[ 

niN6IN[ 

TOYNOM[a 

ZHNAYTOY[j 

nA6ANHM[ 

AYTONAIAA[ 

OIMAITAA[« 

KOIN(&)NO[$ 

nPOCHA0[ 

0T6THN[ 

nYNeAN[ 

<t>IAOI[ 

6NA.[ 



[FRAGMENT M.] 

[Pap. M, a.] 



10 



iS 



Rien à dire de ce fragment. 



10 



i5 



i8 



{vaeat) 

.KH 

• • 

. .N. . 

V • • 

INO..C 
ITPIAC 
.CIKAI 
|APAr6 
]XOYTIAH 
]Mn6IN-INA 
]TAXPHMATA 
jNHAIKH 
]AOMAI 
8]6CnOIN'OIKIAC- 

J.MMIAC 
1^ tJONHAION 

JTAYTHNerO) 
].A.<DPYC 
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ERRATA. 



P. 9, i. 35-36, corriger comme Tindique la note 1 de la page 17. 
P. 1/1,1. 35 , même observation. 
P. 39, 1. 94, dernier mot, lire : èxTp{a)p^. 
P. 4i, 1. 101, premier mot, lire : ettpia)^, 
P. 4], 1. 1 15 et 1. 1 19, supprimer la virgule finale. 

P. 4 1 , V. 107-109, M. Groisel me signale une erreur évidente que j'ai commise en interprétant 
ces vers. Ma correction d'eâo'(^)a( n'a pas de raison d'être; il faut lire redéaurat^ et comprendre: 

, . . ÔirXa ^aalaieiv, rpéxjstv. 
\Èv d]y6J^t reOéaurai rpaycohoits , olh'Ôrt' 
[vv]v ravra xorr^;^ei$ larivra, etc. 

(T. . .s'exercer aux armes, courir dans la carrière. Tu as assisté, j'en suis sâr, à des concours de 
tragédies : en ce cas, tu comprends bien tout ce que j'ai dans l'esprit. « 

P. 47, 1. 196, dernier mot, lire : t<Tù}i. 

P. 49, 1. 939, comme je l'ai dit, le vers est faux et quelque peu obscur. M. Croiset me propose de 
le corriger ainsi : 

TOVTOv, aa^ès &v ^rt) ^eixv{i[ot] \&v ti\ rexfiiiptov. 

P. 5i, 1. 960, supprimer le point en haut final, qui n'a pas de raison d'être (trDes jeunes filles, 
pour qui je jouais du luth, dansaient justement là)»). 
P. 53, V. 986-987, modifier ainsi la ponctuation : 

T^e Ti$ vfap'aÙTOV v6jv ^mapàvrcov èiréSaXev 
êrepos' xrj€e(tù)v TV)(pv taeos, etc. 

{érepoç Ttç est le sujet de diré^aXev; modifier en conséquence la traduction). 

P. 59, 1. 4 08, deuxième mot, lire : haSaXàvra. 

P. 65, 1. 48 1, quatrième mot, lire : aùr^ (et non aùrœ); ce pronom se rapporte à rpôiros. 

P. 65, 1. 5ui, quatrième et cinquième mots, lire plutôt èTrlyafiov, en un seul mot, que M 
yàfiov : tr est-ce ainsi que lu gardais ta fille bonne à marier? 9). 

P. 67, 1. 5o6, dernier mot, corriger NH en N(AI), vai : ffoui, certes»». 

P. 67, 1. 507, l'addition (DAN Y) que j'ai faite à ce vers ne le corrige pas d'une façon satisfaisante; 
le vers reste faux. M. Croiset pense qu'il y a un mol omis après vvv, et propose de coiriger: 

vvv y ^tad*) àvayvùypuTfiàs aùrots yéyove xai 

P. 68, V. 108, supprimer la note, comme il est dit plus haut. 

P. 69 , après la noie 994, ajouter : 3o4 , vers altéré; le compléter par nPArM(A P). 

98. 
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P. 75, ▼. 107-109, modifier ia traduction, comme il est dit plus haut. 
P. 191, I. 1 58, il vaudrait mieux, sans doute, écrire âSXia (féminin singulier). 
P. i4&, note 3, au lieu de «ries quatre pages de la feuille I1», Itrt : vies quatre pages de la 
feuille J«. 

N.B. — Il s'est produit, pendant le tirage, un petit accident, dont ne sont responsables ni Fauteur ni 
Téditeur de ce livre : sous la pression du cylindre, Taccent de é s'est brisé, dans une diiaine de cas. M. Geiss 
s'est donné la peine de rétablir cet accent, à Tencrc de Chine, chaque fois que nous nous sommes aperça de 
sa dispari îion. Le lecteur nous excusera, si quelques cas isolés nous ont échappé, et voudra bien faire lui- 
même la correction nécessaire. 
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